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MEMOIRE 

SUR LA NATURE^ L'ORIGINE ET LES 
PROGRÈS DE rAFFAïRE^ 

POUR le Comte DE Guinïs , Ambaffadeur 
idu RoL 

£0 NT RE U nommé TâRT^ ci-devant fin 
Secrétaire^ 

J 'ET OIS accuféVil a faflu me défendre ; par une n^ceffité, 
fatale, j'ai été forcé de me- rendre Accufateur dans les Tri- 
bunaux, il a-f^llu prouver. La dette de tout Citoyen envers, 
h Société dont il eft membre, c'eft l'innocence & la vérité-. 
J'ai dû me borner là d'abord; puifque telle étoit ma deftmée, 
k vrai courage étoit de la fupporter, RétabU par Topimoa 
publique dans mes droits de Citoyen , d'innocent, & dan- 
Lcent calomnié, je mfi retourne vers la carr.ere_que ja. 
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(i)Pîece$ipflî£«a. 
tives, N". I. 



parcourue ; Je la mefîïfe des yeux, Je me vois au terme, & 
'^'parvenu là , là feulement, Je me rappelle aujourd'hui que je 
fuis AmbafTadéurdu Roi. Jufquà préfent Je n'ai pas dû m'en 
Ipuvenir. Déformais Je ne dois plus l'oublier.'. 

Ce point de vue appartient à mon affaire : il ajoute à fa gra^ 
vite : il faut donc que J'en parle ; Je dirai tout ce que je dois 
dire , & Je ne dirai rien d'étranger. 

; J'effuietm procès, Je l'aidifcuté; Je fuis innocent, je l'ai 
démontré ; n'ai-Je plus rien à faire ? Ce procès s'eft attaché à 
mes fonûionsr publiqires ôe miniftérielfes , Je dois montrer 
quilna.pas dû naître, : il eft né cependant ; Je dois montrer 
comment & pourquoi ce procès a pris naijfance, 

Gracîes ïofënt.tendués àréquâtil du Roi Tquand il m'aprefcrit 
le filence y il cr-oyoit ne pas mo, nuire, & m'empêcher feule- 
ment de nuire moi-même fans aucun intérêt; il a entendu mes 
repréfentatlon», & toute liberté m'eft rendue. 

Tout s'eft uni, comme Je m'y étois attendu, pour mêla 
procurer. M. le Duc d'Aiguillon, quidéJàlafollicitoîtanTon 
infçu , & dont les foUicitationsavoient produit. Jufqu'à prcfent 
un effet fî contraire à leur objet, à redoublé fes inlîances, ÔC 
jointes à mes repréfentations cette fois , elles ont réuffi. Je 
dois à fes efforts , aux miens, ou pour mieux dire, nous devons 
tout l'un ÔÉ Tauire à la juflice éclairée du Roi. 

Que me reile-t-il donc à traiter? La partie vraiment grave 
de mon affaire , celle qui touche à mes intérêts les plus chers ,. 
aux irons de ma place , aux privilèges des: AmbafTadeurs ; 
cefe où feront développés les événem'euts qui , de degrés 
en<iègrés, à mon infçu, ont, d'une affaire ministérielle,. 
d^une affaire JUGÉE Par le Roi , fait un procès criminel , un 
procès A JUGER E^3CORE. C'eft ici q^ue l'on verra quel grand 
objet réveilla mes plaintes, anima mes réclamations (i), excita 



ma refpe£lueufe reconnoiffance. C'eft ici que ma défenfe va. 
devenir complene , & que je réunirai, fous un même coup-, 
d'oeil, toutes les circonftances qui rendent mon procès plus 
odieux , la calomnie plus criminelle , & les réparations plus ^ 
néceflaires. Il faut enfin pofer le faîte de l'édifice que j'avois 
à conftruire. . 

Ma méthode fera fimple. Je raconterai & je rapprocherai 
les faits. A chaque époque , je dirai : » voilà ce qui s'eft paffé ; 
& de ces matériaux, je tirerai un petit nombre d'obfervations 
qu'il m'importe de préfenter au Public & à mes Juges. 

Mon Secrétaire joue dans les fonds publics d'Angleterre , 

je fuis Ambafladeur à Londres , je n'ai que des foupçons en 

Mars 1771, je fupprime une partie de ma confiance, & je 

lui laifle ignorer les dépêches qui pouvoient favorifer fon jeu ; 

il s'égare dans fes fpécuhtions ; il joue à la guerre, quand 

jefçats, & parce qu'i/ ignore qu'il faudroit jouer à la paix : 

it joue fur des millions ; la hauffe des fonds arrive le ip 

Avril, il en a le preflentiment le 18 ; il prévoit le défaÛre,. 

médite fon évafion , & fuit le 20 ; j'apprends fa fuite le 2 1 au 

matin , j'en fuis affuré le 2 1 au foir ; il medéclare, par unelettre: 

écrite de Douvres , fa retraite en France ; je crois qu'il; me 

trompe, ou du moins qu'il peut me tromper, & tourner vers b 

ftord , quand il m'annonce fa courfe dirigée vers le midi. Des 

Banquiers Anglois, fes affociés, éclatent contre lui; j'apprends 

qu' il Afdonné pour mon Agent i ils'eft fervi de mon nom, iia 

fpéculé gauchement fur mes dépêches , il a mai vu , mais il a 

fc-otnpromis, avili ma dignité; il a mal interprété, maisil afpndi 

Jls avis, donné des nouvelles, fxticnt des achats & des ventes, 

furlafaufîe intelligence des pièces quidevolmt Im étrefacrées ; 

ion butn'étoit pas de trahir l'État; mais , pour gagner de l'ar^. 



Jfi'Toit* 



, ? 

ggat, il a aUiféét mon nom , de wa ct>njlmc<^ de îa tiéceflitl 
où j'étois de la lui donner : les clameurs parviennent Jufqu a 
mcxi; je vois des malverfations commifes en qualité de Sé« 
çfétaire ; je vois l'honneur de la repréfentation que j'occupe, 
diégradé par unJiomme à mes ordres : que dois-je faire dans 
■cette circonftance ? 

Je h'avois pu , je h'avois dû ni le renvoyer, ni lui inarquer 

une défiance publique , ni le faire arrêter fur des foupçons, 

t^VPap.sSffuîv. Xoiït ce que cet homme dit à ce fujet dans fon libelle (i) ^ 

.Jâu fécond Mémoire • i /,. , ., - .- m l 

.en: un vrai délire : quand j ai la certitude acquife , il eu; 
parti ; encore une fois , que faire ? 

Je fuis Antbaflàdeur : mon caracîère eft attaqué^sr l'abus 
de mon nomjf .& des fécrets x^u il tient de ma confiance y c'eft 
pour* moi un devoir de le dénoncer : je ne puis , je ne dois 
LE DÉNONCER qu'au Roi , feul Juge de fes Ambafîadeurs 
& de la dignité de fa repréfentation, 

A-t-il pafi^ en France ? il me le marque ; mais je dois 
craindre qu'il ne me trompe : il faut que je renvironne , 
que je le cerne, que je lui coupe toute efpèce de retraite i 
& qu'en même temps j'avertiiTe le Gouvernement ; je dois 
le déférer à la France, & l'attaquer dans les Pays-Bas, en 
Hollande , par tout à la fois : Si je ne le fais pas , je prévari- 
que ; j'écris donc aux Commandants d^ Places frondères dii 
Nord , j'écris en France , j'écris à M. le Duc de la Vrilliere, 
qui faifoit par intérim le Département des Affaires étrangè- 
res : je lui écris le 21, non u?ie lettre vague ( 2 ) , mais la 
lettre la plus nette & la plus préciiè ; elle eft imprimée à la 

tWe^fï."*'."'*'^" fi^ ^^ ^^ Mémoire { 3 ). J'écris au Commandeur de Guines 
pour qu'il fuive cette importante affaire. 

En deux mots , le fait eft , que mon Secrétaire s'évade 
le 20 , que j'écris le 21 , que l'ordre eft obtenu à Yerlaille» 



i^.yf^g. 73 du pre- 
inier mémoire de 
Tort. 

(î 
jcatwej j 



Je aj'j délivré le 27, exécuté le aS, & voilà le fugmT 
.Pî-iionnier à la Baftille. 

Bans l'intervalle, à chaque découverte que je fais de la 
-diredion de fa marche, du paflage àMontreuil, du féjour 
-à Chantilly , j'écris lettres fur lettres ( i ). Le moment des 
-chimères & des fables eft paffé, il eft bien temps de parler 
raifon; que dans fes déplorables alarmes , Tort chicane une 
date, un jour de plus , de moins, un mot dans une lettre, 
une virgule dans une autre; lui répondre fur tout cela, feroit 
plus abfurde que fes raifonnements mêmes.. 

Au fait : j'écris ,. j'inftruis, je prefTe à chaque occafîon , je 
dis , non qu'il a livré mes dépêches , parce que je n'en f<jais 
rienj mais qail a donné dej avis ^ des nouvelles de vive 
voix & par écrit j parce que cela eft fur, & que je le fçais 
• bien : je dis ,. non pas comme un libelle outrageux me le- 
. fait dire, que donner nouvelle des dépêches ^ riétoit pas cri-^ 
minel j car cela iècoit très-faux } mais qu'il a donné ces nou- 
velles dans un objet qui ,, à la vérité ^ rîefl pas criminel'^ car 
-H' ne faut pas calomnier même les coupables , & en effet il. a 
voulu mains trahir l'Etat que gagner de l'argent. Le motif 
•de gagner de l'argent y en foi n'eft pas un- crime; mais, 
quelque fait le motif, l'adion en eJt un fa). J'envoiele figna- 
,lement ,. je donne l'indication de. Salvador , je demande 
j^oix réclame Tort A2Xi% quelqu'endroit qu'il fe foit réfugié,, je 
.revendique riritérêtdi? toutes les Puiffancei ,- à ce q:U il foit fait 
i-tin exemple frappant de cette infidélité ; & c'eft, comme i'ob- 
^ferve..trèsTbien le libelle (5),, itne parafe d' Ambaffadeur-yQ^ 
vG'éioit. le devoir de CAmbaffadeur dé parler ainfi. , .; 

M.n?iix,yX\'^ûgxé\ts^mpkigouns ( 4^) de; mes lettres ,Tort'6ft 
donc arrêté le 28 , il eft interrogé par ordre du Gouverrjs- 
mîcnt.3_.il r£ft pendant deux mois, on me fait pafjc/ fes m"- 
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( 1 ) D? quoi vtmf 
pljigneX.-i)ous >' tae- 
dit-on , pag. 39 di» 
fécond Mémoire de' 
Tort , de ce que j'ai' 
donné ^ fait donner' 
des Houtleltes ionf 
l'objet tt'ejl pas cri- 
minel. De tonne foi , 
y a->il an monde u»' 
Juge qui p/ii cet»' 
pour une plainte ? 

Il n'y a pas un MI-- 
niftre au inonde,quÎJ 
ne regarde comme 
un crime la trahifon' 
des fècrets,par quel- 
que motif, & dans- 
quelqu'oUJÈt qii'ell»" 
ait é'é faite. 

(3 y \hg. 74 das 
premier M«moirp" 
de Tort; 

( 4 ) Tèrnie-Hcble" 
de la page 73 ide" 
(on premier ..M«r" 
mpiit*5- 



terrogatoires, parce que je fuis le dénonciateur , l'homme 
public, chargé, obligé de le déférer; & que fî je ne l'euffe 
pas faic, j'aurois prévariqué. 

Je vois dans ces interrogatoires que Tort s'avoue coupa- 
ble , confelïe fon jeu, qu'il n'a pu diriger que fur Tapperçu 
quelconque qu'il s'eft formé du réfultat de mes dépêches; 
, M. le Duc de la Yrilliere me confulte fur la punition de mon 
Secrétaire , & reconnoit par là d'autant plus que l'affaire eft 
purement mim/iérielle , que je fuis ,"' non aflurément i'adver- 
faire & la partie de Tort, mais fon accufateur néceffaire,' 
légal. Je demande un nouvel interrogatoire, on le lui fait fubir ; 
il perfifte dans fes aveux ,& ^'o«w'envo/e fes réponfes. Elles 
font accompagnées d'une lettre de M. le Duc delà Vrilliere, 
©ïi date du 30 Juin 1771. 

Dans cette lettre , je lis avec lurprife que Tort n'a eu 
(i) Pièces jnflifi. d'autre intention que de gagner de l'argent (i). Jelefavois 
bien,puifque j'avois dit moi-même que l'objet nétoit pas 
criminel', mais cet objet de gagner de l'argent , quoique non. 
criminel en lui-même, eft la fource de prefquetous les cri- 
mes. Je lis quin cet état il n'eft guère pojjlble de le laijfef 
encore à la Bajlille long-temps ; cette idée me paroît fort 
étonnante. Cependant onr ne veut pas lui rendre fa liberté , 

iàns avoir mon avis ^^ j'y '^'<'" de l'inconvénient, on 

me propofe de le reléguer à 20 lieues de Paris : le Miniftre 
me prie de lui marquer mes intentions à cet égard ; ainfi c'efl: 
mon^vis qu'on demande, c'eft moi qu'on prend pour Juge 
.des inconvénients j ce £ox\t mas intentions qu'on veut fuivre, 
je fuis donc toujours l'AmbaJfadeur du Roif qui dénonce ^ et 
non pas une Partie qui fe plaint ; l'affaire eft toujours recon- 
nue politique & mini/iérielle. 



catives, n". 4. 



S'il ne s'dtoît agî que de mon intérêt particulier , favoîs ■ 
lieu d'être content. Plus de deux mois de prifon , un 
exil , pas un foupçon contre moi ; . mais je fuis Ambalfa-, 
dtur^ & comme tel, je n'adopte pas l'avis du Miniftre qui - 

s'en rapporte au mien ; je ne l'adopte pas, parce que, commc^ 
Ambajfadeiir y requérant la punition d'un Secrétaire infidèle^ 
Je juge la sûreté du fervice du Roi & la dignité de fa 
repréfeiitation intéreffées à un châtiment plus exemplaire : 
je juge qu'il faut punir plus févèrement , mais d'abord ap~ 
profondir plus fcrupuleufement le myftère d'iniquité ; j'in-j 
vite le Miniftre à faire appuyer les interrogatoires , à pro- 
pofer des queftions plus preffantes & plus nettes fur l'abus 
de mon nom ( i ). Cette conduite fimple & franche dans un (i)Precetîui{;|ç|i 
AmbafTadeur , à qui l'honneur de fon caraftère eft recom^ *^^®' » '^ i« 
mandable , ne feroit pas naturelle dans un accufateur or- 
dinaire , & feroit le comble du délire dans un calonï^ 

nlateur échappé au danger d'être confondu, ^ 

■ -,■■/} ''-"•- ".'-■' ' ~ ■ , " ' ■ - ' 

Depuis cette époque du 50 Juin ^ je ne fçcùs plus rlm 
de ce <]ui fe pafe ; on ne m'écrit plus rien , on ne me cont 
fuite 'plus fur rien , on ne me fait plus paffer les interro? 
gatoires; je crois que le M.iniftçe a fuivi mes vues , a preff^ . 
^'inftruaion , a puni le coupable , & que ç'eg unç affairai 
termi^aée; je dois le crqire. 



M. le Duc d'Aiguillon venoit d'être nommé Miniflre 
'des Afïkires Etrangères. Je reçois à la fin du mois d'Aoûç 
un congé que je n'avois pas demandé ; je reviens, & cettû 

^irç que j'àvoi§ dû regarder comme finie 5 dont on ne m% 
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■pârlolt plus depuis deux mois , je vois en arrivant qu'il s'en 
faut beaucoup qu'elle ne foit terminde : p'eft à mon rnour 
que je l'apprends , pas. plutôt. . 

Tort avoic, dit-on , mis entre les mains du Gouvernement,' 
àès avant le' 30 Juin y une protefîation qui m'inculpoit ; on 
ne m'en avoit donné aticune connoijjancc. 

Tort, depuis le 30 Juin, avoit fubi un quatrième inter- 
rogatoire , & cet homme, qui avoit d'abord confelTé fa faute 
fans m'accufer, qui, par exemple, avoit reconnu le 11 Mai, 
par une réponfe très-précife , avoir jui de Londres sans 
m'en prévenir, s'avife , dans ce dernier temps, de 
créer contre moi l'imputation d'avoir joué moi-même par 
fon entremife , de l'avoir fait fuir, & de l'avoir calomnié 
par ma dénonciation. Dans fes Mémoires , comme de rai- 
fon , il trouve cette variation très-furiple , il l'explique auffi- 
bien que le refte : quoiqu'il fçût fort bien que c'étoit à 
moi feul qu'il devoit fa captivité , ce généreux captif me 
faifoit , pendant d8 jours , un rempart de fa perfonne , & 
puis il a ceffé , fans fc^avoir pourquoi , de me couvrir de 
fon corps : cela eft imaginé fupérieurement à l'ordinaire; 
mais le fait confiant eft, qu'on ne m'a envoyé aucun de ces 
interrogatoires ; on ne m'en a pas même laifTé foupçonner 
l'éxiftence j & tout cela , Je l'apprends à Paris, 

J'apprends qu'il étoit queftion de moi au Confeil du 
Roi , qu'on y rapportoit depuis /e 3 o Juin , non la dénon^ 
dation de l'Ambafladeur contre le Secrétaire gui la corv 
noiffoit , mais la récrimination du Secrétaire contre l'Am- 
bafladeur qui ne la connoijfoit pas. 

J'apprends en même temps que mon Ambaflac'e étoîtj 



îl 



avant de m'avolr entendu, donnée ù M. le Baron de 
Breteuii. 

M. le Duc d'Aiguillon, que je n'avois pas l'honneur ie 
connoître , m'annonça que le motif fécret de mon rappel en 
France , étoit cette dénonciation faite contre moi au Gonfeil 
du Roi par M, le Duc de la Vrilliere il y avait fix femaines , &. 
me dit que j'eujje à me jujîifier. 

Je fus chez M. le Duc de la Vrilliere j qui pour-lors me 
communiqua les deux interrogatoires qui contenoient cette 
récrimination. Je vis avec étonnement qu'elle étoit du j Juil- 
let., cinq jours feulement après la lettre ^de ce Minifcre qui 
m'annonçoit l'affaire comme termine'e , & dans un temps 
où je pouvois à peine avoir reçu cette lettre, qui me pro- 
pofoit l'élargiffement 6ç l'exil. 

Je fis fur le champ un Mémoire très-{uccin£l que je pré- 
fentai à M. le Duc d'Aiguillon pour être remis au Confeîl 
du Roi. Ce Miniflre me dit que, par déférence pour M. fon 
oncle, il ne pouvoir pas fèfaifir d'une affaire que M. fon on- 
cle s'étoit réfervée , en lui remettant toutes celles (^Dé- 
partement des Affaires Etrangères. 

J'eus l'honneur de lui faire, avec une fermeté honnête; 
mes repréfentations fur cette déférence , que l'intérêt de mon 
honneur & la nature de cette affaire inattendue , ne me per- 
mettoient pas de partager. Je demandai que le Miniftre des 
Affaires Etrangères & des Ambaffiideurs , reftât publique- 
ment U Miniflre de mon affaire & de l'Ambaffadeur du Roi, 
M. le Duc d'Aiguillon m'affura qu'il en rendroit compte au 
Roi, ôc que cependant ce feroit M. le Duc de la Vrilliere qui 
liroit ce jour même mon Mémoire au Confeil. 

Il fut lu en effet ; je n'eus qu'à me louer de l'eifet qui! 






produifit. 
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ide f.iire jouef des 
fommes immen- 
ies.idesBanquiers 
Anglois , fous la 
gar.iniie d'un ami 
de Paris ■, dont on 
ne pouvoit kuf 
àuelenam, 

( 1 ) Croire ce 
fiupide zrrange- 
tnent la chofe du 
monde la plus (im- 
pie & le myftère 
pollîble. 

( ; ) JoHtr à la 
guerre en fça- 
chant la paix al' 
furée, 

( 4 ) Mettre 
Tous la main du 
Miniflère un com- 
plice dont on a 
tout à craindre , 
le harceler, l'ai- 
grir; & après trois 
interrogatoires oà 
il n'a point accu fé, 
provoquer l'accu- 
îàtien, la dénon- 
ciation de mon 
propre crime, par 
desqueftionspref^ 
fàntes & par une 
captivité f roloB; 
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M. le Baron de Breteull eut l'iionnêteté de rendre S 
M. le Duc d'Aiguillon toutes les paroles que ce Miniflre 
lui avoit données. 

Il me revint que M. le DuC de la VriHîere vouloit me 
confronter avec Tort en fa préfencé. J'^eus rhonneur de le 
voir & dé lui faire mes obfervations à ce fujec : il me renvoya 
à M. le Duc d'Aiguillon ; ne fçachant à qui avoir recours ,' 
je fis alors un fécond Mémoire , je l'adrelfai à M. le Duc 
de la Vrilliere, j'en envoyai copie à M. le Duc d'Aiguillon^ 
& lui écrivis le premier Octobre. 

Dans ce Mémoire , je prouve, par les dépêches , l'impof- 
fibilité du jeu que Tort m'attribue ; je rends compte de mes 
démarches après fa fuite ; j'établis que toute l'accufation de 
Tort fe réduit à m'avoir fait dire ce que perfonne ne diroit ( i ), 
à m'avoir fait croire ce que perfonne ne croiroit ( 2 ), à m'avoir fait 
jouer comme perfonne ne jouerait ( 3 ), à fuppofer que dans fort 
emprifonnement je me fuis conduit, comme perfonne nefe 
conduirou{^). L'affaire n'a point changé de face, car aujour- 
d'hui Je dis les mêmes c/iojes, ' ■ I 

Ce Mémoire neji point imprimé dans les Recueils qui vieil-. 
nent de parottre. J'en ai joint la Copie au procès. 

Dans la lettre du. premier Odobre , je déclare à M. le 
Duc d'Aiguillon, que je ne connois déformais que lui fecil 
pour mon Miniftre ; que par état, il doit être mon accufc- 
leur ou mon appui i que je ne m'adrelTerai plus qu'à lui, quïï 
je ri ai plus rien à dire â M^ le Duc de la Vnlli^e , & quû 
Je réclame hautement une décifion rigoureufe, foit pour ma 

punition ^f elle, efl méritény foit pour MON RETOUR A LONDRES^ 
qui efl aux yeux de l'Europe la pierre de touche de L opinion 
du Roi à mon égard ^ & que je le regarde coninle lié d'une 
manière inféparahle ^ avec une ^fj^\ lonne réputation dont j'avouCf 



^M.leDucd'Aîgunion,,què je ne me fens pas eapaile de fou* 

leur U' jdcnfice iron mérité avec indifférence. 

Cette lettre ri a été imprimée que dans U Supplément à la 
C'.r clpon lance ( i ). 

M. le Duc de la Vriliîere me manda que le Roi avoit or- 
idonné un fixième interrogatoire. 

Les lenteurs m'affligeoient, je voyoîs approcher Je terme 
©ù devoit fe décider mon retour ; je ne ceflbis de m'adreffer à 
M. le Duc d'Aiguillon , qui me renvoyoit à M, le Duc de 
la Vrilliere. J'eus l'honneur de le voir à Fontainebleau , ôc 
de lui annoncer que M. le Duc de la Vrilliere me renvoyoit 
définitivement à lui ; mais j'appuyai principalement fur l'on 
taraBtre de Miniftre des Afî'aires Etrangères, & fur celui de 
mon aflfaire. J'exprimai fans chaleur tous les fentîmens que 
j'avois dans i'a'me , & avSc tout le refpeâ poffible pour le 
Miniftre du Roi , k juftice des droits que je réclamois. 

Quelque temps après, je fus inftruit qu'un fixième inter- 
togatoire de Tort avoit été lu au Confeil. M. le Duc de îa 
^'^rilliere me déclara qu'on alloit renvoyer l' affaire dans les Tri- 
iunaux. Je vis qu'il étoit important de rappèller le genre 
aprécis de cette affaire ; je parlai moins ^ mais j'écrivis, tant à 
M.le Duc delà Vrilliere qu'à M. le Duc d'Aiguillon; &, dans 
l'une & l'autre lettre, je m'attachai à rétablir d'une manière 
^ui ne fouffrît point de réplique , & mon droit dAmbaffa- 
cleur , & mon obligation de dénoncer le Secrétaire infidèle ,' 
& le caradère minifrêriel de cette dénonciation , & la di- 
gnité de la repréfentation du Roi compromife, & le juge- 
ïnent que le Confeil lui-même en avoit porté dans le prin- 
cipe (2) , & la punition de Tort , fur laquelle on m'avoit con- 
fulté , & la peine qui m'attendoit comme Ambafladeur , fi 
I avois prévariqué ^ ôc la conféquence qui en réâikolt pour 



(i)Fageyi 



(î) Lettre inînî(^ 
lérieile du jo JiMll 
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aiTurer le genre de l'affaîrc, laquelle ne pôiivoît être mlnlf. 
térielle contre moi , &c purement privée com/e Ton , & les 
pièges inévitables qui environneroient l'Homme public, le 
Repréfentant du Roi , fi raccompliflement d'un devoir de 
■fa place pouvoit fervir à un plan de récrimination , qui traî- 
' neroic fa perfonne avilie, devant les Tribunaux ; je difois 

à l'un 6c à l'autre, -que pour porter même de plus grands 
éclaircifîemens, je confentirois à m'expliquer en préfence 
du P*Î2girrrat de la Police, & à faire avec lui un tra- 
vail , qui pût répandre l'évidence fur toutes les calomnies da 
■ Tort. 

Tel eil l'extrait de mes deux lettres du ip ôc du 20 
(0 Pag. 7,8)9,10, O£lobre, qui ne font que dans le fupplément (i). 

ïl & Il duSlippJé- T • M ■> • HT 1 / • 

jnent à la Corre& Je Commençai mon travail, j appna que M. de .... eto.it 
gondance. dcftiné à me remplacer à Londres. J'écrivis au commence- 

ment de Novembre à M. le Duc d'Aiguillon, lui rappellant 
ce que ce Miniftre m'avoit dit de vive voix , que mon re- 
tour à Londres étoit lié aux éclaircijjemens qu'on attendoit 
de moi, toujours réclamant juftice févère., jugement rigou- 
reux , punition authentique , ou renvoi à ma dejîuiaiion. 

Cette lettre ne fe trouve ni dans l'un ni dans l'autre 
recueil. 

Dans la réponfe , M. le Duc d'Aiguillon m'aflura , le J 
Novembre 1771 , que je devois regarder comme desraen- 
fonges , tout ce qu'on me diroit de contraire à la vérité 
qu'il m'atteiloit, que le Roi n'woit Jamais varié dans la 
difpojition de me renvoyer en Angleterre , dès que j'aurais donné 
les éclaircijffemens nécejfaires f pour détruire les imputations ds 
Tort, 

On chercheroit en vain cette ^ihcQdans les deux rccueilsi 
la voici : je l'ai jointe au procès. 
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» Fontaînehleau , ce 5 Novembre. 1771. 

>^ La nouvelle que vous me faites l'honneur de me mander 
î) M. me prouve la folidité du confeil que j'ai pris la liberté 
» de vous donner (i) ; je crois que M. de . . n'a jamais penfé ,/vn 
>; -a JAm ballade d Angleterre; il eft certain qu'il ne m'en a ""'."".e aux bruit» 

I/o 1 TV ï publics qui ni'an- 

>■> pas parlé , & que le Roi n en a point eu l'idée. Sa Majefié ron^oient .,ou- 
•>) paraît toujours décidée A vous renvoyer en Angle- ^D^c Th\gkhm 

^ TERRE, dès que vous curei nONNÉ les ECLAIRCISSE- Ker'au'RÏ'dt 

» MENS nécejfùires pour détruire les imputations a°"]Tj^ "''"* 

X r ^ r , Ambalhde, 

»dujieur Ion, Llle n a jamais varié à ce fujet , ÔC 

» vous devez regarder comme des menfonges tout ce qu'oa 

» a pu vous dire de contraire à cette vérité, 

J'ai l'honneur d'être , &c. /îgné , le Duc d'Aiguillon »; 

L'Époque DU 5 Novembre est importante, il faut la 
Remarquer. 

Si je retourne à Londres, j'ai donné les écîalrcijfemens , 
j'ai déniât les imputations de Tort : j'en avois la parole pré- 
cife du Miniftre. J'en ai un garant dans ce qu'il m'écrit au 
nom du Roi : cejl un titre qui ne peut jamais me tromper. 

Mon travail s'acheva : je donnai mes éclairciffemens : c'étoic 
une répoufe aux interrogatoires de Tort , écrite fur deux co- 
lonnes qui préfentoient à la fois l'imputation & la défenfe. J'y 
vois rappellées les mêmes dépêches^ les mêmes pièces , tes mêmes 
preuves , qui àzns /a même affaire , fe difcutent aujourd'hui en 
face du Public & des Tribunaux : c'eft-là que je dis au Miniftre 
des Affaires Etrangères, Rapporteur né de mon affaire, que je 
fuis prêt A répondre A toutes les objections qu'il pourra 
ME PROPOSER SUR LES DÉPESCREs. C'eft-là que je dis précifément 
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les mêmes chofes que ;<î Tins obligt^ de répéter aujourd'hui \ 
M's les Juges du Châtelet. 

Cet écrit fut remis à M. le Duc d'Aiguillon en Décembre» 



(i)Il n'en efl pas // „'t72 efî pas queftion dans les Recueils ( i ) 

même queftion .au j i i i 

Procès , quoique 
j'aie demandé qu'il 



y fût joint "*. J'en 
ai confervé une co- 
pie que j'y ai pro- 
duite. 

* Pièces juft. 

(i) Pag. j. de la 
Çprrelfondance, 



Je voulus encore traiter une fois le caraflère de nioo 
affaire , ÔC la conflater aulll minijîendle qu'elle l'eft en 
effet. Pour cela, j'écrivis i M. le Duc d'Aiguillon, le \% 
Décembre, une lettre , dont je vais rappeller ici Textraif 
fommaire (2). 

J'y mande formellement à ce Minîftre, que îufques-l| 
j'avois cru devoir acqiàefcer à Jes defîrs , en laiffant lafFairç 
entre les mains de M, le Duc de la T^rilUere \ mïis quui\ 
Jugement du Confeil devant décider de l'honneur ^ de l\ 
réputation d'un Arabaffadeur du Roi , fur un fan qui éioit 
relatif aux devoirs de fa place , ce même honneur m'impofe 
Vpbligation indifpenfable de nen confier le foin qu'au Minifre 
chargé par état d'en répondre ; que l'affaire eft purement minifi^ 
térielle , qu'elle prend fa fource dans la dignité de rjmbaffa.-^ 
dçur grièvement com^promife ; dans, le fecret bien oy. mal inter-; 
pjrêjé des dépêches , qui a été divulgué 9 que pour une affair^ 
qui m'eût été perfonnelle , je n'aurois pas repréfentéla neceffui 
de réclamer Tort dans toutes les Cours de l'Europe ; que dsns 
iine affaire privée M. le Duc de la Vrilliere n'eût pas remis Iq 
châtiment de Tort à ma décifio^i , & que moi je n'aurois pas, 
rififlé à l'idée d'un fmiple exil ; que dans unç affaire privée , 
Iç Miniftre n'eût point porté la récrimination au Confeil du, 
Roi ; que cette récrimination ne peut changer la nature de 
l'affaire; que ma /'^/wV/o/a , fi j'étois coupable , feroit propor;^ 
tionnée à la dégradaiiçn de ma dignité j que ces vues établiffenÇ 
d'autant plus mon droit à réclamer n\o\\ M inifîre né ^ celui dq^i 
^ff^irçs Etrangères, celui des Ambaffadeursj 



'7 

Je rends en conféquence M. le Duc d'AîguUlon Ju(ye de 
mon travail, &:. Toumets à fon jugement les preuves qui fottent 
des dépêches de la Cour (S" des miennes. 

Je réclame toujours, ou une affutance formelle que leKôi 
me rend juftice , ou n^a punidm authentique-. 
' Je déclare que je n'ai point de demande à former poicr la 
punition de Tort ^ Ôc je me ' borné à repréfenter les incônvé- 
niens de fon impunité. J'en reviens aux devoirs que ma place 
m'impofoit de pourfuivre miniftériellement une affaire^ dans 
laquelle le bien du fsrvice du Roi , le fecret de h négociation 
bien ou mal intetprêié, & la dignité du repréfentant de la Perfonne 
de Sa Majejlé, ont été gravement effenfés , & -quant à moi," 
Am.baJladeur dans tout le cùitrs de cette affaire y je demande à être 
traité comme tel DANS LE JUGEMENT , d'après UNE JUSTICE 
EXACTE ET SANS AUCUNE INDULGENCE. 

Mon retour en Angleterre fut décidé par le Roi dans l'e 

mêmeConfeil , où M. le Duc d'Aiguillon fît le rapport de 

mon travail & de ma lettre. 

"#i ■ 
-A-rrêtons-nous & réfumons. La lettre du 30 Juin \qri\ me 

cônfultoit fur la punition de Tort. 

Celle du y Novembre fuivant m'annonçoit mon Ambaf- 

fad« liée irrévocablement à la deHrudion des imputations de 

Tort. , - 

Dans les miennes, j'avois toujours réclamé la Juftice la 
plus févère , mon droit à'Ambaffadeur, le caradère minlf 
térieUe. mon affaire, ma, punition ou mon rétabliffemant dans 

mes fonctions, 

J'étois renvoyé publiquement à Londres par le Roi lui-' 
même , après l' inftruclion complette de mon affaire : Elle étoiï 
donc terminée j devois-je le croire ? Ce moment eft dédfif 

G 
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.Tepaftis pour Londres danslespremiersjoursde Janv. 1772, 

Peu de temps après , je fçus que Tort étolt forti de la 

Ballille ; je n'avoîs point demandé fa punition : je fus furpris 

feulement qu'on n'eût pas été fi appé des inconvéniens de le 

laifler impuni. Les Cafés de Paris retentirent defesimpof- 

tures; je fus averti qu'il fe difpofoit à répandre un libelle 

en Angleterre : je fends compte au Miniftre, le 14 Avril, 

de l'ufage que Tort faifoit de fa liberté ; je repréfente (ju'un 

td fcaniale efl: aufli choquant pour le Confeil deSaMajefté, 

. que pour le Roi lui-même , qui , nî honorant , en Angleterre , des 

fi^ Page 13 de la nouveaux témoignage^ de fa confiance & de fes bontés (i) , a en- 

Correipondance. ' , ■> r • /• o / 

tendu apparemment que ) y lerois relpeaé. 

Tort dejnandoit , au commencement d'Avril , un paffe-port 

pour fe rendre en Angleterre : il avoit foin de déclarer que 

fon voyage n'avoit d'autre objet que des Affaires d'intérêt, 

qui n'avoient aucun rapport avec celle qui avoit occafionné 

cJil&e!^' fa détention (.). ^ ^ 

Tort oublie aujourd'hui ce qu'il avoit dit alors ; on voit , 
page 25 de fon fécond Mémoire , que l'objet de ce paffe- 
port étoit de le mettre à portée d'arranger avec fes co-Inté- 
refTés le procès qu'il m'a intenté depuis. 

Le 16 f M. d'Aiguillon m'écrit pour m'annoncer le voyage 
de Tort : il me dit qu'ayant refufé le paffe-port il y a quelque 
temps , le Roi a jugé à propos de l'accorder , fur ce que Tort 
' avoit déclaré qu'il ne s'agilToit que d'affaires de pur intérêt, 

d'un objet de commerce^ Il me prefcrit de faire veiller { A Lon- 
dres ! ) fur Us démarches & les Uaifons de Tort ( 3 ). 

Cette Lettre du 1 5 fe croifa avec celle que j'avois écrite 
le Ï4-J & dont je viens de parler. Je ne crus pas dfîvoir y 
faire de réponfe ; ce fut M. de Sartine qui, ayant reçu les 



(3) Page T7 delà 
Corrc/pondance. 



. mêmes avis que moi fur les libelles , fufpendit la remife du 
pafle-port le 17 Avril, & fit part de fes motifs à M. le Duc 
d'Aiguillon (i). Ce Miniftre les approuve (2), & charge ,.p^ eisdeh 
en même temps M. de Sartine de i'inftruire de ce qu'il pourra Correfpondance. 
découvrir du plan de récriminadon qu'on prête à Tort contre ( '^ ) ^^S* '5. 
moi , ainfi que des moyens convenables/jo«r en empeser l'tf et, 

M. le Duc d'Aiguillon m'écrit le 24 Avril, en réponfe 
à ma lettre du 1 2 ( 3 ) : il me mande ; pulf<jue vous perfifie^ à Coïe|o1danc J ^ 
dejîrer que le Jieur Tort ne paroiffe pas à Londrcf. , . je n'ai 
jamais compris cette phrafe, pas plus que je ne comprends 
•celle de Tort, page 25 de fon fécond Mémoire , que je 
mé fuis oppofé fortement à fon paffè-port.'Le Miniftre ne m'a 
inftruit que le i5 du pafle-port accordé à Tort; je n'ai pas 
eu l'honneur de lui répondre , & M. de Sartine l'avoit re- 
tenu le 17. Paflbns à la fin de cette même lettre du 24 , elle 
eft plus importante : Le Miniftre m'y fait part des ordres' 
qu'il vient de donner pour prévenir le plan de récrimination 
du Jieur Tort. 

On voit ici deux chofes; l'une , que Tort méditoit un plan 
de récrimination ; l'autre , que le Gouv^ernement tenant com- 
me moi l'affaire pour terminée , prenoit les mefures les plus 
férieufes pour en prévenir l'effet. 

Je m'arrête encore à cette époque , pour faire remarquer 
quelles preuves nouvelles viennent à chaque inftant me con- 
vaincre que l'affaire ne fera jamais renouvellée, ou plutôt 
ni empêcher d'en douter. 

Ici le recueil préfente une lacune de fiy mois & plus 
du 24 Avril au 6 Novembre, &le Supplément ne la rem- 
plit que d'une feule lettre du fieur Bourdieu du 30 Oaobre, 

Quant à moi, tranquille fur la foi du Jugement que le 

Cij 
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(i) Page 5 8 de la. 
Correrpoedafi.ce. 



(î)Page ij du 
Supp. à la CorreP 
pondance. Elle n'eft_ 
imprimée que dars 
te Supplément , &• 
n'avoit point para 
dans le premier Re- 
(Ueil, 



Roi avoit port^ , tranquille fur la foi des foins que- îé Mli. 
'nîftre fs donnoî: lui-mêmç pour prévenir hs dém^rchM 
qu'il condamnoît fi hautement ; je ne m'oecupois que de- 
confacrer au Roi, dont j'avois éprouvé la juftice , un zèh 
Ciicore animé par la reconnoiffance : je jouiffois de quelque- 
confriétâtion en Angleterre, je me croyoiâ^ heureux, Ôc 
j'étois enviro«néde malheurs. 

Voici les faits qui fe placent dans cet iTitervaile', qui fe 
palfoient alors a mon insçu , & tels que me les apprennertc 
les pièces a£tuellement imprimées. 

Le fieur Bourdieu étoit venu à Paris dans l'Eté de 1772-; 
îl avoit vu M. le Duc d'Aiguillon, il l'avoit vu avec Tort, 
Une lettre ■ du ip Févriep' 177 3 ( i-) , rappelle à M. le Duc 
à' Aiguillon toèjervation que ce MiniJIre avoit faite à Tort 
dans fan propre cabinet devant le Jieitr Bourâieu\ c'eflr-la que-, 
fur l'avis du Miniflre;, ^we Tort eût à prendre garde àfoi^ 
comme il dépoferoit de nouveau contre moi , Tort déclara 
que s'il n établiffoit pas tout ce qu'il avoit dépofé, ii fe livre- 
roit au fuppUce. Il paroît clair qu'il a été qijeftion de plainte 
contre moi dans cette conférence., 

Je.n'en ai rien SÇU. ■ 

Le 30 0£lobre 1772, le fieur Bourdieu écrit de Lotv 
dres à- Mi de Sartine (2) ; il réfulte de fa lettre que Tort fe 
plaignoic j comme li on lui eût défendu de me pourfuivre 
criminellement; mais que- /a voie criminelle ne lui avait été 
interdite que relativement au fait de fon emprifonnemen&; 
& lui avoit été permife fur tous autres faits , avant le 2p Sept. 
que copie de fà plainte lui avoit été demandée par M. de 
Sartine, qu'elle avoit été remife, que cette copie avecles 
lettres de Tort au M-agiftrat, avoient été préfentées le 4; 
O£lobre 1772 à M. le Duc d'Aiguillon ; que ce Miniftre. 
u gardé la copie de la plainte , ET JE N'E^3 Ai RIEN sçu» 
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Bans îa TOêms- lettre , le fieur Bourdîeu ( l'un des témouis 
payans) fait les plus grands eîForts pour ohmik lapermiffion 
que Tort follicite; il prétend que moi juftifié par décifion 

-du Roi, moi, fcn Ambaffadeur, moi, Dénonciateur delà 
siolation- de mes dépêclies contre un Secrétaire infidèle, 
je dois ciJ/irer un nouveau Procès candide & impcnial. Il 
déclare que la voie criminelle eft la feule qui puifîe établir 
les preuvea des. Anglois : il pofe en thèfe, que Tort efi dé- 

■dard innocent avec confervation de fes droits à répéter contre 

[on Maure H menace de publier les L%<?/Zf/o«j deTort- 

& les démarclies des Banquiers pour obtenir juftice. Il rap- 
porte un extrait de lettre que j'ai écrite au fietir Théluflbn 
le 10 Avril ; &: parce que j'y ai dit que ceux qui auroient 
DES TITRES RAISONNABLES contre moi , pourroient les faire 
valoir, fans que j'ufaffe des privilèges de ma Place, il en 
eonclutque je confens à efîuyer un Frochs criminel ^ pour la. 
même BffsavQ minijiérieile ^ qui a été jugée de la^bouche du Roi: 
pour un fait qui ne feroit fufceptible que d'une a&'o« cmVe. 
Ces faits fe font paffés en 1772 , et je n'en ai rien sçcj j, 

' & je. ne les. foupçonnois pas ; & depuis le 24 Avril 11-12 y, 
jufqu'au 3 Janvis-r ^JJ^ , je n'ai pas reçu une feule lettre 
qui eût la plus légère relation avec mon affaire. Dans l'in- 
tervalle, entre celui du -30 Oâobte du fieur Bourdieu, ôc 

-celui du 3 Janvier de M» le Duc d'Aiguillon , qui me donne 
\t premier avis de ce qui fe pafTok, viennent fe placer- plu- 
fieurs événemens intérelfans , et je n'en ai- rien sçu. 

M. de Sartine rend compte le 5 Nov. ( i ) au Miniilre, 
de la lettre du fieur Bourdieu , & lui rappelle que le Mé- 
moire dont on menace , cadre avec l'avis donné en Avril. 
Sur celui-ci le Miniftre avoit ordonné des mefures /jok/- 
m prévenir t effet ; fur- celui-là , M. de Sartine demande quelle 

■^-çéponfe il a à faire : les chofes avoient bien changé. 



(i)'Pig.r3 de la 

Correlpondance-. 
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(0 Page 14 de la 
Correfpondance. 



(i) Je ferai cî-def- 
fous quelques obfer- 
vations fur cette diP- 
tinâion de chefs , & 
je crois que je par- 
viendrai fans peine: 
à convaincre tout le 
monde qu'elle eft" 
idéale. La déten- 
tion de Tort efl l'ef- 
fet de ma dénon- 
ciation; & s'il accufe 
ma dénonciation de 
calomnie , il fe 
plaint très-précifé- 
jTisnt de fa déten- 
tion; car c'eft un 
fèul & mêmefiit:je 
développerai cela. 

(3) P^ge lé de la 
Correfpondance. 



(4) Page î 8 delà 
Conelpondanee, 



(5) Page 50 delà 
Correffondance. 



M. le Duc d'Aiguillon répond le 10 (i), que leRoîdif- 
tingue deux chefs, l'un, eft V emprisonnement de Tort, pour 
lequel il ne permettra pas que je fois mis en caufe ; l'autre , eft 
le jeu des fonds pour lequel il efl libre aux Parties de fe pour- 
voir par telles voies judiciaires , & dans telles formes autorifées 
par les Loix , quelles jugeront à propos ; & de cette dëcifion, 
JE n'en suis pas instruit davantage (2). 

Le ip Décembre 1772, Tort rend fa plainte au Cora» 
miflaire Chenu; & le 23 la fait préfenter à M. le Lieute- 
nant Criminel. Ce Magiflrat n'eft inflruit de rien de tout ce 
qui s efl paffé jufqu alors : il s'adrefle à M. le Duc d'Ai- 
guillon, & le prie de lui faire fçavoir i'il penfe que lefieur 
Tort ait des motifs légitimes de plainte ( 3 ) , on ne l'informe de 
rien , on le laifle dans la plus profonde ignorance de tout ce 
qui a précédé, & c'eft de moi que M. le Lieutenant Cri- 
minel en a reçu les détail», huit mois après cette époque; 
de moi qu'il a appris, en Août ijyS-^ & raccufation que 
j'avois portée au Confeil du Roi, ôt la récrimination de 
Tort , & le Jugement qui s'en étoit fuivi. 

Le Miniftre avoit , depuis près de trois mois , la copie de 
la plainte entre les mains ; il avoit autorifé , le 1 Novembre, 
toutes les voies judiciaires ; &:,le 28 Décembre, il demande 
au Magiftrat, au nom du Roi^ une copie de la Plainte (4) 
pounr être remife à Sa M.aje(îc y qui défend qu'il y foit rien fia' 
tué , jitfqu'à ce qu'elle ait fait connokre fes volontés fur ce 
qui en fait l'objet 

Depuis le 24 Avril je n'avois entendu parler de. rien. 
Le 5 Janvier , M. le Duc d'Aiguillon m'écrit que M. le 
Lieutenant Criminel lui ayant donné avis ( j) de la plainte, 
il en avoit demandé copie au Magiftrat ; qu'il me l'envoyé, 
& qu'avant de rien ftatuer à cet égard ^ le Roi veucycd- 
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yolr C£ <]ue j en penfé , & ce que je puis dejirer de fa pan ; 
foit pour laijfer un libre cours à la plainte , foit pour en 
empêcher la fuite, 

C'eft cette lettre qui m'avoit perfuadé que le Miniftre 
navoit pas connu la plainte auparavant : c'eft par cette 
lettre que je croyais prouver ^ dans l'un des endroits de mon 
Mémoire où j'ai fait des retranchemens , que l'aflertion té- 
méraire de Tort dans fon interrogatoire fur la correUion 
de la plainte par le Miniftère , étoit une horrible calom- 
nie : c'eft ce qui m'avoit fait dire, cela ejl impojfîble ( i). 

Me voilà donc , après neuf mois tïun fîlence ahfolu^ toué- 
à-coup averti , que le plan de récrimination de Ton dont on 
devoit prévenir les effets , eft devenu une affaire criminelle , 
& qu'il exifte une plainte. Je ne fçavois pas alors que le 
Miniftère l'avoit entre les mains depuis trois mois, & qu'il 
avoit , depuis fept femaines , permis toutes les voies judi- 
ciaires. Si je l'avois fçu , j'aurois été bien furpris , fans 
doute, de recevoir de lui la permiffion d'en arrêter la fuite y 
de même à-peu-près que le fieur Bourdieu ^zxok furpris j 
dans fes lettres du i.p Janvier (2) , de voir le Miniftre /ca/z- 
dalifé, offenfé même d'une démarche qu'il avoit autorifée. 
Quoi qu'il en foit, je réponds le 23 Janvier à M. le Diic 
d'Aiguillon , qui avoit rapporté mon affaire au Confeil en 
1771 ; je lui fais obferver que la plainte n'eft que le réfu- 
mé des mêmes faits (3) , ^lui ne pourroient exifler faits que 
fcuffe trompé le Roi. Ces faits, ajoutai- je , font les mêmes 
pour lefquels j'éii mis cet homme entre les mains du Gouver- 
ntment , parce qu'tls intéreffent au premier chef la dignité de 
Sa Ma]eflé, & qu'ils avoient penfé compromettre la laper- 
fonne qui a l'honneur de la repréfenter. Il n eft pas difficile 



(i) Ma Réplique au 
premier Mémoire 
de Tort , pag, i68. 



(î) Page ;t deja 
Correfpondance. 



(5) Page 31 de la 
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de fenur tout ce que ma délicatefîe épt-ouvok d'un foupçoii- 

auffi choquant iiar ma conduite : je croyais pouvoir me flait:ry, 

difois-je , tjuil m pouvait exijier de doute à cet égard ; mais 

puijqitil le faut ^ je fçaurai ^ pour i'éclaircir^ facrifier jiifquau 

dernier jour de ma vie^ s'il efl nécejfaire. J'ajoute un mot fur 

k néceflîté de mon féjour à Londres pour les affaires du 

Roi , fur le fcand-ale qu'excîteroient des libelles donnés contre 

Hioi , au moment où il feroit connu , que /e ne pourrais en 

même temps faire les affaires du Roi à Londns & les miennes 

j à Paris. J'indique un prétexte naturel d'abfence , je demande: 

(OCette époque ert ^^ CONGÉ dont je pourrois faire ufage après le 4 Juin {i)^ 

crdin.iirement le gj jg ^'gj^ rapporte au Roi dc jugcr s'il eft convenable au 

tern-.e de la icance ^ ' -T i ' o 

du Parlement , à bien de fou fervice , que l'affaire qui m'eft intentée , foit, 

moins qu'il n'y ait ^ /. , . ^ ,^ ^ , ... 

d^s afiiires très ft- iu4pendue julqu 3 ccttc époquc {a). 

Tieu es -i trauet, j| ç^ trouvoit douc quc , par un fatal enchaînement , j'étois 
amené à l'alternative , de me des honorer en acceptant. le Jecours 
de l'autorité, ou de décider moi-même que j'aurois un P/o- 
cès criminel fur une affaire minijîérielle déjà jugée par le Roi, 
Le cri de l'honneur dut l'erriporter ; je prends ce dernier 
parti, &, le 3 Février, M. le Duc d'Aiguillon m'écrit ces 
propres mots z Puifgue vous êtes déterminé , M. à laipr 
un libre cours à cette plainte., le Roi a trouvé jujîe & naturel que 
vous defirie:^ de la fuivre vous-même à Paris, Il me déclare 
que le fervice du Roi exige ma préfence à Londres , que 
la volonté de Sa Majeflé eft, que jufqu'à nouvel ordre.,//' 
fleJSOiT RIEN STATUÉ fur la plainte de Tort. Le congé ne 



J^a) J'obrèrve dans ma lettre ^»e lis affaires impûrtantes auxijmlles m» Ctnt 
peut prendre part, ne font rien moins qu'écliiiicies ; j'ajoute la (enfation que mon 
départ feroit en Angleterre. Ce n'eft pas tout-à-fait là demander un délai ,«a<- 
quement pour donner des bals à toute l'Angleterre , iju'il «ût fallu déprier: p. j 8 
du^deuxième Mémoire de Tort. 

în'eft 



tïi'eft poini envoyé ; mais le Miniftre prdmef de mejadrefi: 
firEti SON TEMPS. Le même jour , il ^crit les mêmes^chofes 

à M. de Sartine, à M. du Lys, & toujours -k .même. dé- 
itn^e de rienjiatuerfur la^plai/ue.:.{i). 

'C'eft ici une grande époque ; de cet inftant au i^ Juin., 
pendant plus de quatre mois, ;ce Recueil paroît rempli,; 
mais on n y trouve pas une feule lettre qui m'ait été adrejfée. 

J'en recevois journellement qui étoient 'relatives aux af- 
faires de ma place, pas ««e qui parlât de l'affaire de Tort. 

Voilà trois é'çoç^M&sÀQjîlence qui m'ont été bien funeftes;^ 
l'une du 3.0 Juin 177 1 , .moment où l'on m'offre l'exil de 
Tort., où je m'y refufe,, jufqu'au mois de Septembre fui- 
A'ant , où arrivant à Paris , je trouve une récrimination por- 
tée au Confeil du Roi; l'autre époque, du 24 Avril -i 772-, 
jnoment où mon affaire .ejl jugée, , où l'on me promet de 
pTCndîe des mefures pour prévenirBeff&t du -.plaii^ de récrimi- 
nation ., jufqu'au 3 Janvier 1773 , où j'appf?nds pour la pre- 
mière fois qu'il y a une plainte rendue : la troifième époque, 
>du q Février 1773, où l'on m'alFure qu'il ne fera rie«y?a/«^'j 
;& que la plainte eft fufpendue , jufqu'au mois de Juin , où 
j'apprends ce qu'on va lire. 

'Tortfigne,ie vo Février, une déclaration (2) : ily dit qu'il a 
■obtenu du Gouvernement la permijjlon formelle de rendre 
vcette même plainte , dont la lettre du 3 Janvier me donne 
liberté formelle d'arrêter le cours : il réclame contre la commu- 
nication qui m'en a été donnée, comme étant ^u mains une 
.exception à la règle. Il fuppofe infolemment que je follicite 
de nouveaux û'êVc/j-, tandis que, conflitué maître d'arrêter la 
plainte , je fais des obfervations làns m'oppofer à rien, êc 
foumets au Roi la nécelîité de mon féjour à Londres. Il fc 



36 de -îa -Cartel^ 



(i) P. 57 (Je la 
Corr, 



(i) Pag. 58 delà 
Correfpondance. 



a5 
récrie contre le dépériiïement de fes preuves qui confident 
dans une infinité de petites circonjlances aifées à oublier , pro« 
tefte que , quel que foit le parti que prendront les Angloïs, il 
ny aura aucune pan^ & gardera vis-à-vis d'eux lejilence abfolu 
qui lui a été prefcrit. 

Mais voici que, le ip Février, lefieurBourdieu reparoît,' 
& écrit (1) à M. le Duc d'Aiguillon, pour réclamer contre la 
communication qui m'a été donnée de la plainte , ce qui ejl 
une exception à la règle : ( frappante conformité d'idées & de 
mots entre Tort & le fieur Bourdieu ; quoique Tort eût 
promis de ne fe pas concerter. ) Le fieur Bourdieu fe plaint 
de ce que le Miniftre a écrit au Magiftrat de ne rien faire. 
Il rappelle la permiflion du 10 Novembre : il met en oppo^ 
fition cette permiffion & la défenfe d'informer fur la plainte : 
îl envoyé des pièces par lui emportées de Paris, & entr'autresi 
la copie de la plainte qui étoit donc faite avant fon départ 
pour l'Angleterre , & avant le 4 Odobre. Il finit par faire 
mention de la conférence tenue dans le cabinet du Minifre en 
fa préfence. 

De toutes ces déclarations , de ces démarches , je n'en 
sçAis PAS UN MOT , & j'exifte à Londres fur la foi de la lettre 
du 3 Février. 

M. le Duc d'Aiguillon écrit à M. de Sartine le 20 Fé- 
(z)Pag. «3 delà vrier (2), Il reconnoît que Sa Majefté a fait furfeoir à l'infor- 
pondance. j^^tion , mais il a perdu de vue le motif. Ce motif étoit le 
befoin de ma préfence à Londres pour les affaires du Roi ; 
aufli la lettre du 3 Février porte : récris que le frvice du 
Roi ne permettant pas que vous vous ahfntie:^ . . , Sa volonté 
eJl ... qu'il fie foit rien flatué. Voilà le motif exprimé : & 
M, le Duc d'Aiguillon écrit ici à M. de Sartine ; Le motif 



27 
pour lequel Sa Majejlé a fait furfeoir â L'infommon-, eft qut 
dans la plainte on avait , parmi d'autres chefs , confondu celui 
de la détention à Paris. 

M. le Duc d'Aiguillon une fois féduit par cette erreur , 
défend que ce fait foit compris dans la plainte j ordonne 
qu il foit retranché dans une nouvelle Requête , eri retirant la 

première & à ces conditions , annonce la poffibilité 

d'une permiflion de confater les faits par une information 
provifoire {\), 

Sur cela , différentes lettres du Miniftre , de M. de Sartine 
depuis la fin de Février jufqu'en Avril 1773 (2). On y voit 
les défenfes d'employer le fait de la Baftilie , appuyées de 
nouveau ; les négociations à cet égard rappellées ; la per- 
miflion de l'information provifoire annoncée à cette condi- 
tion ; le projet de Requête de Tort drelïé par fon Avocat , 
préfenté à M. le Lieutenant Criminel qui en fait part le 30 
Mars au Miniftre ; & le 8 Avril M. le Duc d'Aiguillon écrit 
eafin au Magiftrat : toujours féduit par la même erreur, 
fur le motif réel de ' la fuféance , 11 écrit que d'après la nou- 
velle Requête, par laquelle Tort a déclaré que, du fait de la 
Baftilie, il n'entend pas s'en faire un moyen contre moi, & 
d'après les injlances de Tort , pour qu'il foit procédé provi- 
foirement à l'information , le Roi RÉVOQUANT SES PREMIERS 
ORDRES , permet que la nouvelle Requête foit admife^ & qu il 
foit procédé à l'information à l'effet d'affurer les preuves (3). 
Le lyliniftre écrit la même chofe , le même jour, dans les 
mênjies termes à M. de Sartine (4) , et moi , je ne sçais rien 
DE iouT CELA , & je travaille aux affaires du Roi , tranquille 
fur la foi de la lettre du 3 Février, qui ejl mon dernier 
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Du 8 Ami 9 au mois de M^i/iendu tout', rien, dis- je, 
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par rapport à mviycar c'eft dans* ce temps4a même que fè 
pîacent les chofes du monde les plus importantes, la per~ 
miffion d'informer^ l'information de Paris devant le Gommif- 
feire Ghenu^, ie tranfpon du CommifTaire pour informer à 
Chantilly , /(î comnùfjion ro^aioire pour informer à' Calais^. 
rinfonnation qui s'y fait, dans laquelle CalHery feul eft em 
tendu , quoique fuivant la lettre- de M* du LyS' du 8- Juillet. 
ï-775 î on eût deffein d'en faire- entendre plufieurs : /«/ô/- 
mation néanmoins pour laquelle fe portent 'avec édcu à Calais j, 
& Tort lui-même , & le fieur Gomel fon Procureur. Voilà 
les faits qui, à MON' iNsçu , rempliffent cet intervalle, &le8 
Juin yV/2 éiois encore à ma dernière lettre, dit trois Février'y 
beaucoup de dépêches de tout genre reçues dans cet efpace 
de temps, pas un mot de mon affaire , qui n'éroit point 
changée à mes yeux. 

De moi même, le 8- Juin, je me fôuvièns dé ce congé 
qu'on- m'avoit promis de m' adrejfer en fon temps ^.JQ.h ré^ 
clame-, {ci) 6^ jepropofe d'en -faire u£^ge après la fiance du 
Parlement ,, & le'voyage^ dans lequel le Roi' d'Angleterre 
m'a pennis de le fuivre à'Portfmouth:,.c'eft-à-dire, versles 
premiers jours de. Juillet. Tétoh fi fimp le 6^- fl ignorant y 
que- fur- des bruits- de fuite de la part de Tort , j'ihfûiuelc 
parti prudent, foitde- l'arrêter, fait au moins de veiller fur 
lui; car il fe/^ihle ^ ,à\^~]e:, qiiil feroit de.- la- dernière inii— 
ience tj^uurt. homme de cette efpèce y.après avoir calomnié juf' 
qti au pied du .Trône un Afnbaffadeurdu Roi , & pouffé tnèmc 



((i)Lire'z pag. 3S du fécond Méitioive de Tort.- On ne dît pas po(?ihenfque je 
nVi pas demandé -mon 'Congl ; mais bien pifjs adrcàtenient^on tourne le menfijnge 
eB intairogat. SommereX.-vcus le Mitiljlre Je fj farde , me dit-on f Vom avex. mieux 
i^faitv ; 0» devoii donner- àc. files , Cela eîl plus vifs P^"* rapide , Si la fuuff«li 
egile prçfjue fahs-qi^'on, s'en apperçoive. . 



Vîmpudence jufqilà ofef publiquement fè prétendre jujîifii ^..^^ 

foutenu par les Mlnijlres de Sa Majejlé ,■ pût à la dernière 

extrémité y fi dérober à la nécejftté de juflifier réellement, fin 

innocence , ou d'encourir la peine qu'il aura méritée.- 

Le i5 Jùirij M, d'AigXiilion me répond , m'accorde air 

nom du Roi , & la pemiiffion- d'aller à Portîmouth , & celle de 

venir pajfer ici quelque temps pour vaquer à. mes affaires par-- 

ticuhères...,:m2ffure quù le Roi ejlperfuadé que fi n'ai pas 

befiin de jujlification. vis-à-vis de. Tort i ajoute' que larrêter ' 

fbroit un acîe.de. violence prématuré ^ qu'on veillera fur fa 

perfonne ; que s'il s'ëchappe.y.fa fuite fera un- aveu de fes 

fautes ; & qu'au reftej'prêts à nous voir , nous concerterons 

enfimhle les. moyens- que. fi croirai les plus pmpres à remplir 

■ mes defîrs &.: mes- vues. M. le Duc d'Aiguillon oublie ahfo- 

Jument de me parler du changement prodigieux , fur lequel 

il ne-s'étoit:nullementc<9«ce//eavecjwoi', -changement furvenu 

dans mon affaire, depuis la lettre. du 5, Février, qui étoit 

tov'joursma dernière époque (i).- (i) L'une &'î'âui-' 

tfc ds CCS dëux ■ 

Cette lettre meparviènt. à Portfmouth, j'y étois honoré Lettres du 8 & du 
- des bontés de Sa Majefté Britannique-, pendant que. la pré- que dans 'le"sup>! 
fence de Tort , de fon Procureur à Calais , l'information P'^^^î»» 
qui fe, faifoit & fon éclat- fcandaleux reteaitiffoient en An- 
gleterre tma furprife fut extrême. J'écris à M. le-Duc d'Ai- 
gui]lon-le.a4 Juin.(2); je lui retrace & la marche de l'affaire (^^pv^^dela^ 
& les fûretés fur la foi defquelles je me repofois ,, d'après Gorrefpotid, 
la lettre du 3 Février, '^e préfume- refpeBùeufimem que Tort 
a- employé- i/e^ furpnfis ,M tranfgreffé les ordres : je demande 
, quilfpitpiinifir le champ d'une manière exemplaire y.& qui 
lui en impofi p.out jamais : je renonce à Thonneiir de me 
préfenter devant le Roi, jufqu'à une réparation authentique. - 
de l'injure faite à mon caradère , .au défaut, de quoi j,'auj:aii 



(i)Pag. Sodela 
Cocre(pond( 



(z) Lettre de M, 
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lon à M. du Lys , 
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5^ 
recours à une jujîificatlon far les moyens de laquelle y ?i]0\itû.- 
je j j'aurai d'autant moins l'honneur de me concerter avec vous_^ 
que la marche la plus légale & la plus ojîenjibli fera la Jeuk 
alors qui pourra me convenir. 

M. le Duc d'Aiguillon me répond le 4 Juillet (i). Voici 
l'extrait de fa réponfe : il commence par me déclarer que 
le fait de Calais , il ne le fçait que par ma lettre ; qu'il vient 
de demander des éclairciflemens à M. le Lieutenant Gui- 
rninel ; qu'il lui a prefcrit une féconde fois de fufpendre tout 
Jugement. Il y a là une erreur. Le premier ordre n'étoit 
pas feulement de fufpendre tout Jugement , mais de ne rien 
ftatuer , de furfeoir à l'information (2) y elle n'avoit été per- 
mife, le 8 Avril, qu'en révoquant les premiers ordres (j). 
L'ordre que le Miniftre donnoit en Juillet, de fufpendre tout 
Jugement , n'étoit donc pas un fécond ordre pour le même 
objet , mais un ordre tout nouveau pour un objet différent 
du premier. 

Le Miniftre m'annonce que le Roi a bien voulu faire 
écrire à Calais, pour fçavoir ce qui s'y paffe. 

Enfuite il croit devoir me rappeller l'extrait de farcorref- 
pondance avec moi ; il reprend le fait du Pafle-port en Avril 
1772, les démarches de Bourdieu & de Salvador qui vdu- 
ioierit intenter une action , où ils cumuloient différens chefs 
de plainte, la défenf« de me mettre en caufe pour le fait 
de la détention de Tort, la permiffion de prendre les moyens 
légitimes de pourfuivre leurs droits par rapport au jeu des 
fonds ; (ceci eft relatif à la lettre du 10 Novembre, dont 
les propres mots font : telles voies judiciaires & telles formes 
autorfées par les Loix qiiils jugeront à propos Remployer,) 

Le Miniftre rappelle enfuite la plainte de Décembre 1772 , 
la défenfe de ftatuer jufqu'à nouvel ordre , l'avis qui m'en 
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fut donné le 5 Janvier, folt pour laîffer fùbfifler la Requête ^ 
[oit pour en empêcher la fuite y ma réponfe , le defir que j'a- 
vois de la fuivre moi-même , la volonté du Roi notifiée au 
Magiftrat , cjue jufcjues-là il ri y fût rien flatuê , les cris 4e 
Tort , des fieurs Bourdieu & de Salvador , la menace de rendre 
les plaintes & les Mémoires publics, la permiflîon donnée 
après beaucoup d'explications & une correfpondance fuivie 
avec MM. de Sartine & du Lys , de faire l'information pro- 
vifoire , fous la déclaration que Tort n'entendoit point faire 
informer du fait de fa détention , ce qui eft le dernier état 
de l'affaire jufqu'au fait de Calais, dont je donne le premier 
avis f & fur lequel on va prendre des éclairciffemens : s'il 
en réfulte la preuve que dans fa conduite Ton fe fait écarté de 
ce qui lui a été prefcrit , je ne dois pas douter , me dit-on , 
que le Roi ne l'en puniffe exemplairement. Il ne s'en étoit pas 
écarté, car il n'a pas été puni. 

M. le Duc d'Aiguillon fe trompe en donnant ces réfumés 
pour l'extrait de fa correfpondance avec moi , puifque du Z4 
Avril 1772 , jufqu'au 3 Janvier 1773 , il n'y a eu aucune 
correfpondatïce à cet égard entre nous ; &, puifque du 3 Fé- 
vrier 1773 , jufqu'au moment de la lettre eu 16 Juin, il 
n'y en a pas eu davantage. Le moment grave de mon affaire 
eft donc arrivé fans que j'en aye eu la plus légère con- 
NOissANCE : une affaire renouvellée quand elle efl finie , 
un procès criminel créé , une information faite , plus de 
retour , nul ronède pofTible , ce font des chofes d'une bien 
haute importance. Je les ai feues , après quelles ont été irrévo- 
cables. 

Tort préfente Requête pour avoir permifTion d'informer à 
Londres, elle eft rejettée : M. le Duc d'Aiguillon approuve ^^ ^^^^^ 
par une lettre du 13 Juillet 1775 (i), tout ce qu'a fait M. le corverpondance. 
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iLJeutenant Griminel , & quant à l'Information de Londres^' 
■vous avez fagement prévu ^ IojÎ dit-il., ^ue Sa Màjejîé défap- 
prouveroh cette démarche ', elle a au contraire fort .approuvé h 
refus que vous ave:^fiit d'admettre cette nouvelle .Requête, jQ, 
ajoute immédiatement après : lorfque l'information fera achvés 
&l' affaire mfeen état^ je compte toujours que vous v.oudre:^hien^ 
,avant de la juger.^ m'en faire pan pour en rendre compte au . 
Roi f & recevoir en conféquence les ordres de Sa Majejîé ^ dont ' 
je vous informerai. Si l'affaire n'étoit pas toujours purement 

( miniféridle ., fi l'information , qualifiée /^ravi/ôire, étoit une 

^procédure légale fur une plainte légale. , l'autorité devrok 
: s'interdire toute influence , & ce dernier paffage de la lettre 
ieroit inexplicable. 

^dilà tout décret , tout jugement fulpehdu ; voila l'infor- 
mation de Londres défapprouvée & arrêtée ; mais voici que 
Bourdieu revient : îleft à Paris le j Août ; il écrit à M. le Duc 

,(f) Pag.87 deîa d'Aiguillon (i), que les informations de France font le.moindre 
des avantages \ que le principal objet. , ce lont les. témoins. :ée 
Londres.^ (& cet homme qui écritcela , eill'un des témoins 
tde Londres^.. Lamortoul'abfence ^ dit-il, pourroit nous priver 
des dépo/itionsintérefantes. (Il -cr^mt d'ètve privé entr'autres 
de fa propre dépofition) Lapréfence de M. de Guines{ qui par 
les Loix d'Angleterre , auroit eu le droit de s'y trouver & de 
faire dépofer'à voix haute ) d'y efl nullement nécejfaire. Il ajoute, 
■que la permiffion d'informer obtenue, ferait fufEfante , mais 
qiiilsfe font un devoir de donner chaque jour au Roi.^ de nou-. 
yeaux témoignages de leur refpecl ; enfin , il follicite vivement 
J'objet de fa demande , ôcpuifque j'enfuis à cet .article, je le. 
^his pour n'y plus revenir. 

J'étûis rentré en France dans le mois d'Août, j'inftrms IIL 

€orrefp,ond. Jç JJucdAiguulon par unc lettre duî^ide ce mois (2), que le 

Ceur 



iieut Gomel annonce par-tout , que le Jeudi fiavant (c'^tb«le 
4Sept. ) il partira pour Londres dans le deffdn d'y informer: |e 
fais obfèrver l'excès du fcandale,i'aviliflen«nt de la r epréfets»; 
tation de la perfonne duRoiiy'ai cruflvû dk-]e,devoirvous faire 
cette repréfintationfur un fait que vous ignore^ peut-être. M, le 
Duc d'Aiguillon fijaitdonc que le Procureur va partir; ilavoit 
approuvé au nom du Roi le refus du Magiftrat j ilfelloit, pour 
informer à Lohdres, unecommiflion du Juge , i6c l'onvoit par 
«ne lettre de M. du Lys , du 5 Septeraère , qu'il ne l'avoit pa» 
^core délivrée ( 0. Il y obferve que Tort infifté pourrd)tenir : 
il y obfervetjuc le fieur Gomel lui a âàa^voit prévenu M, le 
® uc d'Aiguillon qu'il ne pouvoit fe difpenfer de réitérer fa. 
demande.ïi obfèrvC'que le fleur Gomel lui a dit quele Minifee 
ne défapprouveroit pas fes démarches ^ fur 'tout M, de Guines 
étant en Angleterre.^ejpenâàta. le Magiftrat fufpend .I*Ordon'- 
iiance,îu£ju'à ce qu'il eût eu la réponfeàu Miriiftre. Oq ne la 
voit pas , cette réponfc ; «Ik ti'di , ni dans la Correlpon- 
dance, ni dans le fupplément ; mais la lettre du Magiftrat cil 
du 5 , la permiflion a été donnée le 3 , la commiflion fcellée 
le 4, ôc le 4 le paffe-port a été délivré par M. de Sardne au 
fieur Gomel , fuivant que M. de Sartine lui-même en rend 
compte au Miniftre^ par une lettre du;8. Le Procureur part 
en conféquence , avec la commiflion fur laquelle le Magiftrat 
demandait, le 3 , les ordres du Minîftre. 

Cependant , le matin du j Septembre , fept jours après 
î'avis que j'avois donné, le furlendemain de la lettre du Ma- 
giftrat qui attend des ordres, le lendemain de la commiffioa 
fcellée , le lendemain du pafle-port délivré , le matin du 5 , 
4is-ie,.j'ai vu M. le Duc d'Aiguillon , je lui ai écrit le foir ( a ) , 
& je lui rappelle que, dans la conférence du matin , il m'a de- 
inandé ce que je déjirois ^uonjiaiuât fur la commiffion rqga- 
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toire demandée: par Tort pour faire informer en 'Attgîeterrl| 
. f\ir' quoi , fans moppofcr à rien , ce font mes termes , j'ai m* 
.-ipréfenté kâ incçmvéniens {a). 

{ J'ai beau faire , , je ne puis parvenir à expliq;Èiet le maî-ea* 
.tendu, de cette époque.. 

LeMiniftre fcait, le ap Août, que te fieur G'omerfédîfpofe 

à partir. Xe iieur Gomel dit au Magiflrat que le Mini&;eiie; 

défapprouvera pas fes démarches-: le Magiftrat demande an-- 

Miniftre, fes ordres le 3 Septembre, il donne lîi permiffioi»; 

le même jour; le. 4^, commiflion, fcellée , .pafTe^port délivrée 

au fieur Gomel : le 5" , le-Miniflre me demande cependaat eti*- 

cote, ce que je^. de fîr€ qu'on fiatuc fur cet objet, &le Procureur 

part, &.enfuitej par une lettre qu'on ne, voit pas-, qui n'efl: 

imprimée ni dans la correfpondance, ni dans le fupplément,'., 

le MinMlrefe plaint- de ce quele palTe-port a. été délivré» On. 

Ht dans une :réponfe'de M; deSartine, du ioSeptembre.(i^» 

, qu'il avoit cru le. p,?ifle-p.or,t fans inconvénient ,, â'apih lu 

lettres dont ie Mmî (Ire l' avoit honoré à différentes époques y Çf 

fuil le prie de fe faire reprifemer. Cet ordre de faits ne pourra 

jamais s'expliquer.;., mais voilà toujjpursun nouveau pas contre' 

la. première . réfolutioa d-u .Roi , fans aucun changement ât 

volonté ni du Roi,, ni du Miniftre,, par je ne fçais quelle" 

Êtalité qui s'attache à mon affaire.. 

A préfent, je rétrograde. J'étois arrivé -en Aouf, je vais 1^ 
Coœpiegne, j'écris. le i^.Août.à M. ,1e Duc d'Aiguillon (2)^. 
jp lui, rappelle les faits,. depuis le .3 Janvier , je lui dis que 



(J:*). J'ajoute.à la*fin de ma ietlra» ^«';7 ne mi rtfte rien à dtmaniet^ue £titttndrt 
Ta iécifion du Confiil ^ de m'y. conformer, fait qu'iiytge 4 frnpoi d'autorifer les fiiitti- 
de cettt affaire ^ toutes celles qMi-.pottrrt)nt en.réfulter , oit qit^il juge coKvsnahIé 4'til:' 
Revenir hseonféqaeficeu hïnS. y j-'attends. la décifîoit du Confèil , je fuis confult^- 
|iitl'ijBforsjaliojn..de Londres. , & l'infermatio» de Londres eft déjà auwrifee^ 



fattendoh le congé quon m avait fait ejpêreff quanS-^ au Heu de 
Je recevoir, j'avois appris l'information de Calais ; ceci fe 
^réfçre au mois de Juin ; j'attendois le congé en effet ; il ne 
m'avoit point ëcé envoyé on Février, puifque le Miniftre me 
promct-le 3 Février de me l'adreffer en/cjn temps {le ^ Jm\\) 
v(i),& qu'il a fallu pour l'obtenir <jue je le lui rappellaffe par ma (OPag»î«aeIi 
lettre du 8 Juin (2). Le petit-tour de pajj'e-pajfe, •o.ndi^ciçxiÇe,- ,.ç^^^^^^^^^^^ 
ment imputé par Tort, pas. 3S de fon fécond Mémoire ( 5 ) , "'^'^ ,<ï"^ ^='"J 1* 

^ * .. .. .. ^■'11 Supplément a la 

ii'eft donc qu'une plate & vilaine injure. Je dirai cependant àCorrefpondance, 
la décharge de Tort, car je fuis impartial, qu'il a pu «y ' 

croire autorifé par l'extrait de ia Correfpondance, où l'on dit ie\a^e '-p.^ffJ' de 
fag. xxj, en rendant -compte de ma lettre du 12 Août, M..f/ 'tf^'"}'^?,^^ 
de Guines de retour., iupe à propos d* écrire à NL.le Duc d'Ai-^*^ mertui Un. 
guillon quil a été retenu à Londres, dans P attente de fon congés; in , par u défaut 
mais il falloit y regarder, car cet extrait n'eft pas ma lettre. avoit°"en fé- 
J'ajoute dans celle du 12 Août, qu& , pour fauver le ca-J^J^^^^Js^,^tii, 
Taclère dont je fuis honori., d'un avilijfement -auquel il naumit ^'^ ^"^^^t 
pas dû être expofé , ]'àl pris vme route inufltée (je fuis ren* 
tré par Dieppe , l'information publique & fcandaleufe de 
^'ort venant d'être feite à Calais. ) C'efl: fur cet afile de 
fageffe que le plus téméraire des -coupables ofe, dans foft 
idernier libelle , me peindre fuyant les lieux q\x mes crimes 
^toient connus^ me coulafit fouriemem dans Paris ,. nîé 
procurant copie de toutes l,es procédures , ,Ôc m' tLcoJlant- d& 
fept Jurifconfiltes [a)., 'i 



y 



(il j Page p8 du fecond Mémoire de Tort. 

L'effet du libelle eft tgut entier dans les inp.ts. Si l'pn 'avoit dit que <]'d,î ■fris 
la route de Dieppe, rentré dans Paris ,.?i chpifî des Confeils pour diriger ma 
inarclie , ces plates vérités n'auroient eu rien de piquant ; mais , déhaïqiter «# 
cachette,.,,, me coMÎfr..., m'acefler , c'eft dans^ces expreffions qu'éft tonte ia-valeiyi 
^jnorceau; & cette «Hexiun ilapp.li^ueù tput.l'çuyragç» 



J'obferve dâttl m'a lettre , que,/ j'avols été injîruit «ê 
changement des ordres du Roi j, fi avant de révoquer la dé^ 
finfe de procéder aux informations , le Miniftre avoÎE jugé 
a propos de m'inftruire* que Sa Majefté changeoit fur ce; 
point fes difpofitions, j'aurois repréfenté l'inutilité y les /«• 
eonveniensf \q fcandale .^ ,.» &c, j'aurois fait voir que cette 
affiiîre a pour principe de mettre en queflion f^ji le Roi s'eji 
trompé lui-même en reconnoijfant & déclarant par mon renvoi 
m. Angleterre ,. que les imputations du nommé Tort étaient di-r 
truites ^, ainji qu'il ejl dit dans la lettre du Miniftre fdu% 
Novemhre tjyi, A préiènt , ajputai-je ^. ma tête doit m 
répondre you la juflification de mon honneur & de ma conduite^ 
être rétabli de La manière la plus éclatante. Je foumets enfuite- 
ma conduite au Confeil ,. perfuadé qu'il ne peut ni en propofer 

aucune qui ne [oit convenable à accepter, Je le fupplie„ur 

de déterminer ce qui paraîtra concilier tout ce qm efi dû àla 
dignité du Roiyà fa jujlice & au foutien de l'honneur d'un Amhaf»: 
fadeur & et un Gentilhomme ^ qui y eft aujp. juflement que fer* 
mement attaché.. 

A cette; lettre , jejorns un Mémoire, qui n'èft quune ré^ 
capitulation de tous les faits , dès le principe de l'afiairej; 
;&£upplîe le QoïS&iX de régler & de diriger mes démarches^ 
& je dis r 

, . Si quelque four on vouloir cenfurer la publicité des dépêches 
& du fecrct de l'Ambafjadeur et une Puiffance voijîne y dont- 
le Conue de Guines eflindifpenfablement obligé de fi fervir^ 
pour faire tombe f une accufation qui jetant fans aucunes preuves f. 
Poule toute entière fur là probabilité de la guerre ou delà paix ^ 
dans dès époques données y on ri aura point à lui reprocher 
Ravoir HE SOK CHEF engagé ce combat y en préférant la fa* 
tisfaclion qui lui efi due aux devoirs de fa place j ce ferait 
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Çonfeil du Roi qui C'aura expreffémem-autorifé. 

Et fi quelque jour aujji l'on voulait , dans un fens conr 
traire y. le cenfurer de ri avoir pas préféré la voie de la jufiice 
réglée qui s'offrait à lui f à toute autre qui ne pourra jamais: 
lui procurer des Jatisfa3ions équivalentes & trop bien dues ^ 
après des outrages fi. réitérés , on ri aura point à lui reprocher 
d'avoir DE SON CHM préféré au foin defon honneur des ménage- 
mens inf pires par fa place y. & d^avoir préféré le Gentilhomme 
à CAmbaffadeur^ ce fera encore le Confeildu Roi qui aura réglé 
fa conduite g & il ne peut errer avec un tel guide, 

Cefl ainfi quen dépofant le foin defon honneur & ta direSiom 
de fa conduite f, dans la main même du ConfiildeSa Majefié, 
le Comte de Guines aura rempli ce qu'il annqnçoit par fa dé* 
pêche du 2 j Janvier dernier , qu'au moment de foff retour 
» il le conduira de manière à convaincre S&. Majefté qu'it 
» n'a jamais celle de mériter la confiance dont elle daignes 
» l'honorer , & qui ne peut être fondée que fur fon eir 
> time»» 

Ce qu'on vient de lire eft le fond de mes fentimens'j & 
k clef de toutes mes démarches au moment dont je parle. 
AmbaiTadeur du Roi , j'ai dû faire des repréfentations flir 
tout ce que cette dignité me fembloit exiger. Citoyen; 6c 
Gentilhomme , je n'ai dû faire aucune réclamation fondée; 
fur des privilèges j j'ai dû parler fans cefle de l'intérêt de la 
repréfentation violée , ne parler jamais des droits du Repré- 
fentant, ne moppofer à rien quant à ce qui me cancerne,, 
& remettre continuellement fous les yeux les dangers ù les 
inconvéniens , quant à l'ordre public» ■ 

Ainfi , je propofe le i j Août ( i ) , que des MagiïïratSr 
nommés par le Roi, examinent la plainte de Tortf. que; 
£ elle eft reconmie' calomnieufe & impoffible à prouver y ors 



('i)Faf. ro*^ 
la CoTte^oiïtfer 



^êvlté un fcanâale aufjl nuifible aux affaires de Sa Mdjejlê^ 
que défagréable peur moi-même ; SI AU CONTRAIRE LA PiAINTi 
PEUT PAROÎTRE avoir QUELQUE FONDEMENT , IL EST DE MO» 
DEVOIR ET DE MA JUSTICE d'eN ESSUYER l'ÉCLAT, QUEL QU'lI, 

PUISSE Être; & cependant , dans tous les<:as,, je me fou» 

mets aux Tribunaux d'Angleterre , avec l'agrément du Roi^ 

^uant aux adions que pourroient intenter les fieurs .Bojut- 

dieu & Salvador. 

' Ge n eft donc que dans le cas où la plainte feroit recofl- 

iiiue calomnieufe ^& impoJjibU à prouver , que jl'ai demandé j' 

comme le porte ma lettre du 25 Août, que les Tribunaux 

de Sa Majejlé fuffent à jamais fermés à une accufaùon ifi- 

tentée fans preuve & fans vraifemb lance j contre un de fes Ar^, 

hafÇaâeufSn 

©le? CômmiîTaires furent nommés vers le 10 Septetrtbre'i 

je les yîs, j'eus lieu de les croire convaincus de la nécelr 

(i)Pag.iî7âe fité de renvoyer l'afFaîre à fins civiles ( 1). "Si je ne me 

la CoTfe^on4« . . . . 

fuis pas trompé , ils ont changé d'opinion , ou cru devoir 

laftibordonner aux Juges. CependantTinforniationde Londres 

. »n j étoit £aite ( àT ; le paquet cacheté eft arrivé le %< :0£l:obres 

la Cortefpofld. il n'a été ouvert que le 15 NoYem'bre{3 ). L'înformatioti de 

(5)Pag. iisde Paris, faite par le ComniifTaire Chenu, a été remife le 11 

Novembre g 'M. le Procufeur du Roi^ de l'ordonnance (^ 

V M. le Lieutenant Criminel (aï. 

(à) ïîans l'information de Londres , avoîent déptffé , & 1« fieur BourdieUj 
& le fleur Salvador, & Is fleur ThélufTon ,& le fleur Chollet,; il m'a été très- 
permis de 'les faire entendre fur ma plainte pour les oppofer à Tort, parce 
que 4e ces, dcpofitions des Intéreffés eux-mêmes , j'ai droit d'en tirer avantage 
lî elles m'en offrent; mais on ne peut 'jamais s'en faire un moyen contre mol» 
& il eft,»tro« qu'ils aient feulement fongé , Tort ^ les faire entendre, & eux^ 
à^ dépofer dans l'information de Tort., c'ell-à-dire , dans la Içur^ fur .k"t ptogte 
affaire & poiii leur propre intérêt. 



!Ceè informations" arrivées , je me feroîs Interdît teiilël 
ïéflexions^ nouvelles ; je m'étois fait jufques-là u ri devoir 
d'éclairer, mais de ne point demander, de repréfehter/a«r 
& de ne réclamer rien', après cette époque, je devois me 
taire & agir; mais d'un côté j'étois perfuadé que l'opinion 
des GommifTaires était déterminée pour le renvoi à fins èi- 
viles; je l'ai déjà dit-, & ma Gorrefpondance même prouve 
que je n'en doutois pas ; (,i)d'un autre côté, un Mémoire, Jcor^e^o^'^^ 
un extrait , un Appercu de l'affaire , que je croyois fait d'après 
les informations ,- fut à-^cette éppqûe remis au Gouvernement,.- 
mit en péril monAmbaffade, & me força de donner quelque^' 
nouveaux éclaircijSemens, Ceft ici le lieu d'en parler. 

Je croyois tien ^ue Céff App'erçu étoït de M^ GerbîeBy^ 
jè lannonçois fans aucun doute au Miniftre , dans une lettre 
du 4 Décembre, 177? (aV; i'en étois convaincu quant à (!,5ï'a|!'iîf'J^' 
moi j mais je n'en avois pas de preuves affez pré'cifes pour 'te- 
dire au Public : il paroit impoffible d'en douter , d'après 
l'article: de- l'extrait qui eft à: la- th^ de- la» Garrefpoa- 
dance;:(3..) ; ileft-impcflible de. ne pas croire que ' /e /m/ ( 3 ) P% XVIJI? 
Mémoire- dont -/a copie- la plus au -net devait être envoyée à 
M. le Duc , t&- qui y pour faire mieux , devoit pàfler pour h 
,ftropre travail du- Commijfaire ,-( au moins quant aux informa- 
ticHis de Paris ) c'eft précifémemt /'.^^ype/rw , que' M. le Duo," ■• 
e^efl , non pas lechimériquePair Anglois ( 4..) , mais4e Minif- (4) Pag.- i^r^' 
ire des- Affaires Etrangères-, M, le Dîic- d'Aiguillon. - que * au "^rJmis^f • 

Tant que j'ai fait obferver au Gouvernement queTaf- Mém. de Tèr^. 
Sfàire. étoit miniftérielleôc la plainte illégale,, il fklleît.bien 
j^eles aftes de la procédure paffaffent fous fesyetix; mais> 
'dans aucun cas, ces- a£les- n'ont div être- préfenté^ que '(/<;■ 
laumain de la Jujlicê elle-même ■;^,^ l'Appercju eil un- ©«^" 



f >ti'age înyfténeux J'une Partie ou de fon Avocat î il étbk 
^onné, & je n'en fçavois rien, il étok inexaci ,ix. je l'igno* 
rois ; je me plaignois d'un extrait composé fur des infor. 
inations que nous ne devions ayotr xà. l'un ni l'autre; tnaîs 
le motif de plainte le plus grave, C infidélité de t extrait^ 
je ne le relevois pas , parce ^ue je n'en avoîs pas connotft 
fance ; j'en ai fait une réfutation marginale enDécemtre 1773; 
mais déjà cet ouvrage m'avoit fait beaucoup de maL C'eft-Ià,' 
Cans doute , ce qui ^ fait changer Tavis que , dans âes coih; 
férences pernûfes par le Minifire y j'avcas apperçu de la parc 
de MM. les Commiffaires ; c*eft-là ce qui avoit difpofiS le 
1 1 )Pag. lî j de Roi à nommer à mon Ambal&de ( i ) ; on voit dans mes lettre» 
""* P°" • |gg effarts^que j'ai eu à faire, pour megarantir de cette fetale 
difpofîtion } ceft-là ce qui a fait que j'ai encore aujourd'huî 
un Procès criminel. 

Mais ce qu'il y a de plus repréhenfible, c'eft que les dépofi» 
«ions que je ne connoiiTois pas , moi, & qu'apparemment 
Tort pouvoit connoîare , y font infidèlement rapportées. Voici 
le moment de fupprimer les clameurs qui étourdîffcM , & 
de préfenti^ la pure ralfon qui éclaare. Il ne s'agit point 
-de ce qu'un parleur peut dire, de ce qu'un déclamateur peut 
crier , mais de ce qu'un homme de bon fens doit juger. 

La dépofîtion de la Morîencour, la plus grave de toutes» 
«lie dl faujfe dans l'Apperçu ; la dépofition d'Herzuello eft 
faujfe de même : voilà ce que je dis, ce que je dirai juf- 
qu^ ce qu'on me rapporte des dépditions conformes à l'ex- 
trait» Et n'équivoquons point ; il me faut des dépofitions 
idont la date foit antérieure à l'Jpperçu ( a ) ; car je ne Içais 



(fl) J'en avois fommé Tort de la manière la plus précifè, pages 105 & 157 it 
«iaRéi4ique à fon premier Mémoire. Il a éludé ce point important , page 8i de 
Coq .i&coad JVIéffioire* 



pai 



pas ce qu'on a. pu faire dppuis , dans un pays où il efl; pof- 
fible d'ajouter à une dépofition ; ou plutôt jefçaistrop bien 
ce qu'on a fait par rapport à l'un de ces deux témoins ( i ) ; , (O H^poitfeâ 

r • I ■ • r 1» • partie qut me 

ainfi depofiçion f o"/o/'we & dépofition amiricure ^yaic^t^A^^ je concerne dans le 

' jL f • r tr \> n. • ]r lu ' •' premier Mémoire' 

Répéterai lans celle que lapperçu elt infidèle; ' de M° Gerbier. 

,. - Siron me dit ^i,e..rap)perçu a été fait fur les dépofiti.ons* 
j'en concluerai qu'elles ont été altérées ; fi l'on me dit qu'il a 
. été- fait fur ces. canevas de dépofitioas anticipées, quele fcrupu- 
leux Tort avoit rédigés ; je foutiendnai qu'il eft horrible de 
,donner comme relevé des informations r.éçiles, comme ou- 
..vrage de l'Qfïicier public , un extrait pris fur des efijuiflTés que 
J'accufateur lui-même a fabriquées, que. cela eft horrible fur- 
;tDut.dan§ un moment , où le Gouvernement s'occupe d'sppré- 
^ief la légalité de la plainte, la nature du délit, les préfomp- 
tions de crime ou d'innocence , qye ç'eft là une œuvre maté- 
riellement répréhenfible , Ôc bien plus condamnable encore 
par foii objet ôç par fes effets. . . 

Dans le fait, j'ai -eu connoiilance que l'apperçu exiftoit dès 
la fin d'Odobre; les dépofitions de Londres ne font arrivées 
fous cachet à Paris quele 2 y Octobre ; elles n'ont été ouvertes 
que le i j Novembre j le Notaire Dubourg ne les a délivrée» 
que le i(5 à mes Parties qui dépofoient contre moi (a), fiir la 
plainte même qu'elles- avoient rendue fous le nom de Tort, 
infolvable. Ainfi , .en effet , l'apperçu n'a pas été rédigé fur 



( ;» ) Cela eft prouvé par une pièce autlientique , pag. ivi & i fâ de b.Cor-eC 
pondance. Le Notaire Dubourg envoyé à M. le Lieutenant Criminel la .fommatisn 
à lui faite le i ? Novembre par les Banquiers., témoins 'iS iutéiejjes ians ritff.nn ^ , 
qui lui déclarent qu'ils ont ref» avh de leurs Avocats , Me: Geibier ^ Turbin , 
Qu'il étoil atjolutnent nécejfdtte de leur envoyer copie iles dépc/ttiaus. Le Notaire y 
ripond qu'il vect bien donner cette copie, & enfuite de l'envoi au Magiflrat, i^, 
atteûe qg'elle tEUR a été délivrée ie 16 Novembre. 




F. 



(i)Pag. 3'- 



ces dépofitlons ; mais je dirai à cet égard ; comme il vous 
plaira-, choijîjjei; Sx. fouvenez-vous qu'il me faut des dépofi- 
tions conformes à l'extrait , & fur-tout antérieures à l'extrait. 
Je ne reviens pas de ma furprife , quand je lis dans une Ré- 
ponfe imprimée pour M^ Gerbier ( i ) ces mots : le Comte de 
Guines parle d'un apperçu QUI SUREMENT n'est pas mon 

OUVRAGE. 

■ J'ai demandé jufqu'ici inutilement que cet apperçu fût joint 
(i) Pièces jufl. auProcès(2). J'en ai confervé une copie que j'ai produite,' 
en attendant l'original qui ne vient point. Il n'eft pas dans la 
Correfpondance , & il eft fans doute auffi difficile à retrouver 
que la lettre d'envoi de M^ Gerbier , qui accompagnoit cet 
apperçu (3 ) , qui en fixeroit la date préeife , & qui par-là même 
ne peut être que très-importante , ainlî qu'une autre lettre du 
même, dont je vais parler fur le fait du fieur Gomel. 



(î)P- iS de 
GorreipondancCi 



Que Tort ait eu à fe plaindre de fon Procureur, même 
dès le mois de Septembre , comme il le dit , cela ne me 
regarde pas. Tout ce que je déclare , encore une fois , c'eft 
que je ne lai jamais vu , que jamais Je n'ai chir^é ptr' 
jo/ine de h lo/r, qu'une fois feulement, mon Confeil étant 
avec M. du Lys, le fieur Gomel j/ eft arrivé (a), qu'on y 
\ parlé du renvoi de l'affaire à fins civiles en préfence du 
Magiftrat. Je confens de m'en rapporter , fur la vérité de 
ces faits à M. du Lys lui-même. 



'tf») Lifez h page II' o' fécond Mémoire de Tort, & jugez, fi j'ai tort de faire- 
olSfêrVeV combien les mots y prêtent de valeui- ai:x chofes , combien un f.iit fîmple 
qûî ti'à point d'effet qti.ind il n'eft que raconté , y prend , à l'aide du bon choix des 
mots, une vie & des couleurs artificielles. Etre rencontré par un Procureur chez le 
Magiftrat ,■ ce n'efî-là qu'un fait fade & fans faveur ; mais pratiiiu-r le Procureur, h 
prendre fous le ir.rr , nllcr de compagnie, voilà tout d'un coup le fait animé : il 
efl fâcheux pourtant , que ce foit non feulement un arîifiîe , mais tout pîatemenc 
un menfonffe. 



%i 



M* Gerbier a écrit le lo Décembre que non-feulement 
il ne failoit ajouter aucune foi aux projets de conciliation ; 
& , en cela , il avoit raifon ; mais que j'avois tenté par moi 
ou par mes confeils de corrompre le Procureur de Tort: 
fai fçu ce fait d'une manière trop précife pour en douter. 
J'ai fçu que la lettre avoit été lueau Confeil (i); j'ai demandé 
à plufieurs reprifes & avec les plus vives inftances la com- 
munication de cette lettre {2), je me fuis replié fur la demande 
d'une conférence en préfence de M. le Duc d'Aiguillon : 
après un filencc affez long , ce Miniftre m'a répondu , fur 
l'un & fur l'autre objet, que le Roi jugeoit & la commu- 
nication & la conférence inutiles {3). J'ai dû me taire; mais 
je ne vois pas fans étonnement qu'une lettre qui a donné 
lieu à d'aulTi vives réclamations, & à deux décifions éma- 
nées du Roi , n'ait pas paru digne d'être confervée ; que 
plufieurs autres moins importantes exiftent, & que celle-ci, 
de même que celle qui étoit jointe à l'apperçu , ne fe re- 
trouvent plus, foit pour M« Gerbier, quand lui-même il les 
réclame , foit pour le Public , quand on lui livre le Recueil 
de tout ce qui s'efl: écrit de relatif à mon affaire. 

Après tout ce qu'on vient de lire , les intentions étoient 
claires : je ne pouvois plus voir qu'une affaire engagée fans 
retour, &: une affaire irrévocablement criminelle. C'eft alors 
que j'écris le 1 6 Décembre (4) ; je renouvelle les inftances que 
j'avois faites déjà plus d'une fois , pour être autorifé à faire 
ufage dans mes Mémoires imprimés , de toute la Correipoa- 
dance & de toutes les dépêches : je me récrie fortement 
contre les propofidons que M. le Duc d'Aiguillon devoit 
faire au Roi de nommer à mon Aw.bajj'adc j^ au refte, voici 
comme je m'explique fur l'affaire ^ au point où elle "eit par^ 
yiênucr 

Fii 
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Si j'avoîs été înflruît,' /a plainte n aiiroit pas été aâmîfe^^ 

■elle ne maaroit pas mis dans tvipolfibilité de faire aucune 
repréfentation qui ne fut déshonorante pour moi ; il ny 
aurait point eu de permijfion dinfôrrner , enfin il den Jtroit 
tèfuhé aucun Jcandale poztr la dignité de la rspréfen-taiioii 
4i Sa Majsfté : aujourd''hui es mal efl. fait , il tfi coumt 
de toute l'Europe ^ SC le remède y ejl ncceffaire pour la di' 
gnité même dé t adminijiration , pour celle de ma place , four 
celle enfin qui rnejl perfonnelle. Le. remède ejl ma puninom 
authentique ou celle de Tort ^ êC la. nécejfaè indifpatjabk 
de me dégrader éC de me faire feivir d'exemple à /Europe 
entière ) ou de mé traiter d'une manière o/lenfible , fait da-ets 
la confrvatioTi de ma place , foit du tnoins dans les iij^ 
tinclions qui y appartiennent y avec d' autant plus de jufîice^ 
qiiil efl démontré que a qui , dans un autre cas y ne ferait 
quaBe de rigueur y en deviendrait ^ dans la circonjlance pré- 
fente y un tacite de déshonneur éC de réprobation de la part 
de Sa Majefié. Je demande donc y Monfieur y quElle daigne 
fufpendre toute difpofitioii à mon égard jifquà ce que je fois 
fiigéf se qu Elle fixe alors f on opinion fur ma conduite y oit 
par un châtiment fév ère y ou par un traitement tel que ma 
naiffance y ma place , mes fer vices SC le tott qu'on aura fait 
à ma réputation paraîtront l'exiger, f^oilà y Monfieur , la. 
iuflice que je vous demandé 

Lespour-parlers finiflent, & dénonciateur forcé au Confeîi 
du Roi, dès le principe de l'affaire, je me reflaifis en Juitice 
de l'accu fation dont le droit m'appartient, & m*a toujours 
appartenu ; je rends plainte au Magiftrat , je ne Tenvoie au 
Miniftre, cette plainte, que quand elle efl: répondue (i). 

Je demande , le ip Février , la communication de ces 
lettres fi importantes des fieurs Bourdieu ôc Salvador, vrai* 



auteurs du Procès," payans le Procès, témoins dans le Procès," 
M. le Duc d'Aiguillon me la refufe ( i ). 

RÉSUMÉ. 



( I ) Pag. 110 Si 
tu delà Corref-; 
pondance. 



Première époque des faits : ma dénonciation minijlérielle 
contre Tort , conduite minifléiielk de M. le Duc de la 
Vrilliere , qui m'envoie les premiers interrogatoires , me 
confulte fur l'élargifTement , l'exil & la punition. 

Premier silence de deux mois, du ^o Juin tyyi l 
iufqiian premier Septembre. Pendant ce filence , récrimina- 
tion portée au Confeil du Roi pendant mon abfence & à 
mon inf'çu. 

Mon retour en France, Mémoires de ma ^zn,éclaircif' 
Jemens donnés , réfutation des imputations , renvoi à mon 
Ambajjade^ lié irrévocablement à ma pleine jujiification par 
la lettre minijlérielle du j" Novembre IJJI , refus, concef- 
fion ôc nouveau refus de PafTe-port à mon Secrétaire, me- 
fures prifes^o^/r empêcher tous les plans de fa récrimina" 
tion. 

Deuxième époque des faits : Second silence de neuf 
MOIS, du 24 Avril ly^i , au ) Janvier IJJ^' Pendant 
ce filence , lettres des Banquiers Anglois, conférences dans 
le Cî^/V/e'/ du Miniftre , permifGon tacite de m'attaquer au cri- 
minel avant le 251 Septembre , plainte dreffée , dont le fieur 



t Ces Lettres m'étoient importantes , en ce qu'elles prouvoîent tout cela ; elles 
ti'intéreffoient en rien le fecret de TadminiAration. Celle de Bourdieu , du ta 
Oftobre , prouvoit d'ailleurs que M. le Duc d'Aiguillon avoit tonna la plainte 
de Tort , & en avoIt garié copie deux mois & demi avant qu'elle eût été rendue» 
On ne trouve cette Lettre que dans le Supplément à la Correlpondance , page îj j 
& à moi , ou me l'a refuféu 



Bourdleu emporte copie à Londres , dont le Miniflre reçoit 
& retient une copie le 4 Odobre 1772, permifTion le 10 
Novembre de fe pourvoir fur le jeu des fonds par telles 
voies judiciaires <jue les Banquiers jugeront à propos , plainte 
préfentée le ip Décembre, le Miniflre s'en annonce yca/i-» 
dalifé. 

Premier avis qui m'en eft donné par la lettre du 3 San.' 
vier lyyS , fuivant laquelle je fuis le maître de lui laifler 
un libre cours ou dea arrêter la fuite. 

Trorjîètne épogue. .Surprife de ma. part , repréfentation fur 
le caradère miniflériel de l'afTaire i il ne me convient ce- 
pendant point d'ufer perfonnellement du pouvoir de Varrê- 
. ter j mais du moins je dois être à Paris pour la fuivre. 
Rcponfe du 3 Février , qui promet un congé qui me feri 
adrejjé en [on temps , c'eft-à-dire, pour le 4 de Juin, & ce- 
pendant annonce qu'il ï\& fc-a ritnjlatuèi en conféquence, 
ordre dp Jurfeoir a l'information. 

Quatrième époque ; Troisième silence de quatre mois 
ET DEMI , & pendant ce filence ( ^ ) , inftances de Tort , 
inftances des Banquiers (Parties, payants & témoins) pour 
.obtenir la liberté d'informer , oH^/i du motif qui avoit fait 
fil foi r , ordre de retrancher de la plainte le fait de la 
Bafdlle^ &^ à CQ.x.tQ, comX^ûon, pennij/ion , donnée le 8 Avril, 
de procéder à l'information ; information en conféquence à 
Paris , à Chantilly , à Calais , lettre du 1 5 Juin , où , fur 



(a) Ceù. une cliolê très- frappante , que /ro/s fiirprifes faites fiicceffivement à 
Fautorlté, fe Toient , par un Iwfard /î peu varié, toujours rencontrées avec une 
fùfpenfîon abfolue de .toute correfpondance à trois différentes époques, fufpenfion 
toujours uniformément précédée dans toutes trois , d'une lettre tranqmliifunti , qui 
a fuir d^i'tre définitive ; que les auteurs de ces furprlfès abuleiit fins cefle d'un 
jnoyen fi peu varié , qu'enfin ces événeniens iînguliers fèijibjent à chaque occaliog 
f^ répéter eux-mènies, 



. "^1 

hia requîfitîoil nouvelle du 8 , le congé m'eft envoyé avrc 
offfe de Je conarter avec moi fur ce que je puis defiref , mai^ 
rien fur F information permife SC faite durant mon ahfencé 
pour ie fetvice du Roi ^ durant l'état de tranquillité où je; 
crois éttefiir la foi de la lettre du jf Février. 

J'apprends l'information de Calais ; je me plains le 24 Juin 
dujilence fltttre d'explication. Corréfpondance énoncée, ÔC 
cependant roint de correspondance , & défenfe de procéder' 
à l'information de Londres , qui pourtant ft trouve faite en 
Septembre, par l'effet d'une autre erreur, d'un autre oubli, 
d'un autre mal-entendu ; le Miniftre la défapprouve, il étoit 
trop tard, la permifîion étoit accordée, le Pafîe-port déli- 
vré , & le Procureur parti. 

Cinquième ép&que : rtion retour à Paris en Août 177 5. Je me 
vois entraîné par l'enchaînement des chofes. J'avois cru Taffaire 
terminée le 30 Juin 1771 , & j'avois trouvé en Septembre' 
une récrimination à détruire au Confeil ; j'avois vaincu , 
jWois été renvoyé à Londres , j'avois vu le Miniflré pré- 
venir toute récrimination , je l'avois cru du moins , & après 
un f lance de neuf mois ^ j'avois vu une plainte rendue; on 
m'avoit retenu en Angleterre , en me déclarant que jufqu'à 
mon retour toit frnt fafpendu , & je trouvois en arrivant 
une information faite à Paris, en Province, &' une autre 
prête à faire à Londres , qui la été contre le gré annoncé 
du Miniftre. En cet état , je me conildère moi'- même' 
Citoyen accufé , je n'arme point à ufer du droit d'Ambaf- 
fadeur : AmbafTadeur du Roi , je ne veux point qu'on me 
reproche d'en avoir négligé la dignité. Je rappelle le carac- 
tère minifienel de l'afiaire, je' rappelle les inconvéniens , je 
m'en réfère au Confeil du Roi de diriger ma marche ; je 
tiens une conduite paiïlve,yi' nu prête à tout fans rien ap" 
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prouver ', j'annonce hautement, &à plufieurs fois, lufage que 
i'aL.roîs à faire de mes dépêches , je demande des Commif-. 
faites pour que, fi la plainte eft illégale , elle foit arrêtée^ 
fi elle eft légale, je fubiffe la rigueur de l'inftruâion , & , 
dans tous les cas , il me foit permis de répondre ^^ux Ai> 
glois dans leurs Tribunaux. J'ai lieu de croire les Commif-. 
faires convaincus que l'affaire n'eft pas fufceptible de la voie 
criminelle. J'avertis à chaque pas de l'engagement qui fe 
prend , du dang-er qui augmente , des inconvéniens de l'iiiv 
preffion; je reçois peu ou point de réponfe; un extrait /«êjv^ïc? 
des déportions, une faujjt accufation de corruption mettent 
ma place en péril , l'affaire criminelle devient irrévocable ; 
enfin, après des repréfentations qui n'ont rien pro4iiitj mais 
qui, aux yeux de tout le corps diplomatique, me fauventdu 
reproche de n'avoir pas réclamé fes droits , & la fureté perfou- 
nelle des Ambaffadeurs , je déclare que je me livre à ladeftinée 
qui m'entraîne. Cependant on fuit le Procès comme s'il n'é- 
toit point minijieriel , & d'un autre côté , comme s'il l'é- 
toit ; les Magiflrats s'engagent à ne donner des çonclufions ^ 
à ne prononcer de Jug iim/it qviÇ, fur les ordres du Minif' 
tre : ils envoient des Mémoires , expliquent leurs vues., dé- 
taillent leurs raifons avant de décréter ; pour moi , je rends 
ma plainte , j'en envoie copie au Miniflre , mais feulement 
quand elle eft répondue. 

Voilà le tableau des faits. Je vais maintenant puifer dans 
cette maffe le fujet de trois obfervations importances. 

, L'autorité a été furprife pour attirer dans les Tribunaux, 
CONTRE MES DROITS d'AmBAS.SADEUR , <?o////-tf tout principe 
d'adminijiration, une. ^ffciire MINISTÉRIELLE & pour l'y faire 
juger HE NOUVEAU, après qu'elle a été Jugée par le Roi 
tui-MÊME. L'autorité 



L'auterîté a été furprife pour maîntenîr en affaire crîmi- 
NELLE , une affaire qui , j'r même elle eût été judiciaire , & encore à 
juger , n'auroit jamais pu engendrer qu'une action civile. 

Ges circonftances , ajoutées à l'horreur de la calomnie 6c 
à l'atrocité des outrages dans les libelles imprimés , doivent 
rendre les condamnations plus févères , & les réparations 
plus éclatantes. 

prem'ïer chef. 

L'autorité a été furprife pour attirer devant les Tribunaux , contre 
MES DROITS d'Ambassadeur , contre tout principe d'admi- 
niflration , une affaire MINISTÉRIELLE, Ù pour la faire juger 
DE NOUVEAU , après qttelU a été jugée par LE Roi LUI-MÊME, 

Il y a des faits certams. Tort a dit aux Banquiers Anglois ,' 
vende^ & acheté^ ; c'étoit leur annoncer la guerre ou h paix. 
Tort a voulu faire payer cet avis jufqu'à 3o o guinées. Qu'il fût 
aveugle ou clairvoyant, il puifoit fes notions, fauffes ou vraies, 
dans les dépêches de ma Cour & dans les miennes ; il devoir au 
contraire tout voir & tout oublier. S'il ne livroit pas les dépê- 
ches mêmes , il en trahiffoit les fect-ets ; que le motif fût plus Ou 
moins criminel , la chofe même eft un crime grave & de la plu* 
haute importance en politique. 

Tort a dit aux Banquiers Anglois, vende^ ou acheté'^ pour 
M. r AmbaffadeurT. De fon aveu , il étoit un traître dans fon 
propre fyfléme\ car il tn'avoit promis la difcrétion la plus 
exaûe. Dans la vérité y il abufoit de mon nom, aviliffoit la 
repréfentation de la Perfonne du Roi, & dégradoit fa dignité. 
S'il avoit mes ordres , je ferois puni comme Ambafladeur : 
s'il ne les avoit pas , il doit être puni , comme ayant compro- 
nûs l'Ambaffadeur dans le Siège même de fa repréfentation* 



- Je doisdénoncer mon Secrétaire , doublement Infidèle 
envers le fécret de l'Etat , & envers la dignité du repréfen, 
tant de Sa Majefté ; je dois le dénoncer , à qui ? au Roifeul 
qui feulme. doit ou la punition d'avoir avili ma place, ou 
la punition du fubalterne qui a trahi l'Etat & fon maître. 

Si le Roifeul doit punir i'Ambafladeur coupable , Çyfeul 
il doit châtier le Secrétaire infidèle, feul auffi il doit con- 
noitrc de. la récrimination du Secrétaire. L'Ambaffadeur accufé 
de calomnie par l'homme qu'il dénonce , doit fe défendre ; 
où le délit eft pourfuivi , devant fon Prince. Le Secrétaire 
convaincu fera chargé d'un premier crime , abus des dépêches 
&du nom de i'Ambaiïadeur, ôcd'un fécond crime accelToire," 
récriminatipn calomnieufe. L'Ambaffadeur convaincu fera 
chargé d'un premier crime , aviliffement de fa dignité & 
trahifon de l'Etat , & d'un fécond crime acceffoire, avoir 
rejette fa propre turpitude fur le Secrétaire, qui alors. nô 
reftera inculpé que d'une complaifance répréhenfible. 

Toutes ces idées font liées , forment un tout indiffoluble ,' 
un enfemble îndivifibl'e. Il n'y a pas-là deux faits , mais un feul. 
L'atrocité de la calomnie dans le fupérieur furvientà un fait 
miniflériel ; l'indignité de la calomnie récriminatoire dans 
l'înCérieur , conftitue une horrible défenfe ; mais enfin fa 
défenfe fur un fait miniflériel : ni Tune ni l'autre n'altèrent la 
nature du fait & ne changent le Tribunal. 

Ainfi il eft bien démontré que par /e genre du délit imputé 
foît par l'Ambaffadeur au Secrétaire, foit par le Secrétaire à 
l'Ambaffadeur , l'affaire eft conftituée mimflérielle , & ne peut 
jamais ceffer de l'être. 

Elle Teft encore par le genre des pièces & des défenfs que 
chacun eft ici forcément obligé d'employer ; ai-je" pu croire à 
la' guerre ? ai-je dû croire à la paix ? ai-je dû regarder l'une oii 



l'autre comme sûres , comme probables , comme plus ou 
moins probables ? Ce font les fécrets mêmes du Roi & de 
l'Etat, les dépêches de ma Cour , celles des Puiflances alliées, 
les miennes qu'il faut lire , difcuter , comparer; où les pièces 
fecretes d'une correfpondance mïnïJléndU peuvent être mon- 
trées y c'eftlà , & là feulement qu'une telle affaire doit être 
jugée. L'accufation de Tort ne peut être portée, qu'où peu- 
vent l'être mes défenfes , & mes défenfes puifées , dans les 
archives de mon Ambaffade , je ne puis les préfenter qu'au 
Roi feul. 'L.t Roi feul eÇt donc vcion Juge, & l'affaire eil de 
plus en plus démontrée mlnlflénelle. 

Elle l'eft par la réciprocité néce£aire entre l'accufateur & 
faccufé. J'ai dû , non pas accufer comme partie ( car le mot 
eft impropre) , mais dénoncer comme homme public, mon 
Secrétaire infidèle az^ Gouvernement feid : je n'aurois pas pu 
rendre plainte contre lui dans les Tribunaux de la Loi. Il 
m'inculpe de calomnie dans ma dénonciation : non-feulement 
c'eft la même affaire , & fon inculpation n'eft pas autre chofe^ 
que fa défenfe ; mais encore il eft fenfiblement démontré 
qu'il ne peut pas, pour l'avoir accufé faujjement ^ me faire punir 
ailleurs , qu'où j'aurois dû & pu le faire punir lui-même fur 
une dénonciation bien fondée. 

L'affaire ,eft encore conftituée miniflérielle , parce que 
Fêtant évidemment , ft Tort e/l coupable , elle ne fçauroit ceffer 
de l'être dans la fuppofition contraire. . C'eft la difcuffion de 
l'affaire qui conftate rinnocence ou le crime. Avant qu'elle 
foit -complète , on ignore de quel. côté feront l'un ou l'autre :^ 
ainfi l'innocence fuppofée de Tort ne. ppurroit changer la^ 
nature du Tribunal , puifque le Jugement feul de l'affaire 
pourroit conftater cette innocence , & qu'il feroit tard, après; 
l'affaire jugée, defcavoir dans quel Tribunal on auroit dû 

Gij ^ 



l'ijiâi-uire. Il eft d'une împofTibilité démontrée , que le Minif- 
tère foit dépouillé d'une affaire , par la fuppofition d'un fait 
qui forme précifément la quejTion jufquau Jugement j ainfi 
il faudroit que Tort eût prouvé fon innocence & mon wirne, 
pour que la nature de l'affaire fut changée , & fon caraûère 
mini/îériel anéanti. Si Tort a joué fuis ordre de ma part ^ 
c'efl au Gouvernement que je dois le dénoncer ; s'il m'op- 
pofe qu'il a joué par mes ordres ^ c'eft au Gouvernement 
qu'il doit le dire , parce que ceci n'eft autre chofe que fa 
défcnfê ; mais quand la nature de l'affaire pourroit changer 
par ce fait, ce qui n'eft pas vrai, elle ne changeroit que 
quand ce fait ferait prouvé. Or , il efl abfurde de régler le 
genre de l'affaire fur ce qui n'eft pas encore certain , ou dé 
touloir que l'affaire foit jugée avant de l'être. 

L'affaire eft également établie miniftérielle par le danger 
frappant du fyftême contraire. Quel Ambaffadeur peut veiller 
à la confervation des fécrets de fa Cour & au foutien de fa 
dignité , fi la dénonciation des abus ôc des crimes qu'il porte 
au Gouvernement , l'expofe à fe voir tramer dans les Tribu- 
naux , & fournis aux horreurs d'un Procès criminel par un 
fubalterne récriminateur. L'adminiftration de la politique de- 
vient impolTible , fi la vigilance eft alarmée par des craintes j 
fi le zèle peut devenir un crime : le fort , ou du moins l'alté- 
ration de la dignité de l'homme public , qui repréfente le Roi 
dansles Nations étrangères, ré fide alors entre les mainsdu pre- 
mier audacieux ; & fouvent après avoir trahi la négociation , 
il finira par perdre ou avilir le Négociateur. Cette vue feule 
eft d'un tel degré d'importance, qu'elle fufEroit pour ^;ffir 
irrévocablemsnt le caraSère minijlériel de l'affaire , & pour enVr 
pêcher que jamais on ne permît quelle pût changer de nature. 
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Si l'on oppofoit à ces principes fupérieurs , le droit pécu* 
niaire qui peut intérefler les Banquiers Anglois daas cette 
affaire, la loi d'dquité qui veut que les engagemens loient 
exécutés, la règle de juftice qui conferve à chacun fes ac- 
tions, & qui ne doit pas céder aux maximes politiques.; voici 
ce que je répondrois. 

Les Banquiers Anglois ont traité à Londres , fuivant les 
Loix de Londres , Ôc pour être jugés dans les Trjbunaux de 
Londres. Or , -à Londres toute aûion eft interdite pour le 
jeu dans les fonds publics ; ils n'auront pas plus de droit contre 
un Ambaffadeur que contre un Citoyen Anglois. 

Mais veut-on que la négociation intermédiaire de l'achat 
& de la vente puifle engendrer une a£lion, quand la vente & 
l'achat même n'en produifent aucune ? Au moins cette négo-, 
ciation ne donne droit que contre celui qui l'a ordonnée. 
Jamais , & cela eft avoué , les Banquiers Anglois n'ont traité 
avec moi ; ils n'ont de moi ordre quelconque, miffion quel- 
conque , engagement quelconque ; jamais ils ne m'ont vu , ne 
m'ont parlé, pas une feule fois ; ils ont cru Tort qui leur a 
dit que /avais dit qu'on achetât ou qu'on vendît des fonds. 
Supprimez la perfonne de Tort , les Banquiers Anglois n'ont 
rien qui les rapproche de moi : dénués de tout titre , ils ap- 
pellent à leur fecours la récrimination formée par mon Secré- 
taire ; & fans cette récrimination ils font défarmés. Aufli 
n'ont-ils formé contre moi aucune demande , quoiqu'ils aient 
fufdté le Procès ; ils n'ont rendu aucune plainte , quoiqu'ils 
aient foUicité , dirigé la plainte j ils n*ont interné aucune ac- 
tion , quoique derrière la perfonne de Tort, ils foient les 
inftrumens, les moteurs de toute la procédure; aftifs & muets 
à la fois, témoins & parties féaets, fans qualité & intéreff 's, 
payanîfans plaider f foUicitant fans être encaufe, infligateuri 
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de rinftru£lioii. dans la^juelle ils dépofent~^ dans laquelle ils 
fe font récolerj confronter 9 leur perfonnage eft puremerif 
artificiel : ils ne font-là que pour recueillir un jour , s'il eft 
poflible, l'effet indirect d'une attion qu'ils n'ont pu préferiter' 
eux-mêmes. Leur intérêt pécuniaire , qui ne les lie point à 
moi , ne peut donc donner à l'affaire une nature différente de 
fa nature effentielle & primitive. 

Refte Tort , & Tort feul : or , on a vu que fa calomnie 
récriminatoire ne peut changer le cara£lère miniflériel de cette 
affaire. Je le dénonce au Roi comme ayant abufé de mon 
nom & de nies dépêches ; & il fe défend , en m'accufant de' 
l'avoir commis pour jouer fous mon nom à l'aide de mes 
dépêches ; le Jugement de cette défenfe appartient au Roi 
feulf comme celui de ma dénonciation. S'il prouve fon accu-' 
fation , qui en même-temps ejl fa défenfe , le Roi me punit ,' 
& Tort me pourfuit alors dans les Tribunaux pour l'intérêt 
pécuniaire. S'il ne la prouve pas, & fi ma dénonciation eft" 
prouvée , le Roi rhe renvoie à mon Ambaffade , & Tort ,' 
qui n'a. point de titre , ne peut pas effayer de prouver dans les' 
Tribunaux ce qu'il rîa pas pu prouver au Roi. 

S'il montroit un ordre de moi , il m'auroit convaincu de' 
calomnie en préfence du Roi : je ferois dégradé & authen- 
tiquement puni par le Roi , & puis livré" aux actions civiks 
qui réfultent de Xd, preuve faite. Mais, s'il n'a ni engagement j 
ni promeffe f ni miffion émanés de moi y èc fi fon accufation 
fans preuve a été rejettée/'or le Roi' y feul Juge de l'AmbaJfa' 
dcur & du Secrétaire ; cette accufation ne peut jamais être 
portée ailleurs. En un mot , l'intérêt pécuniaire eft ici la con- 
féquence d'une preuve qui a dû fe faire fous les yeux du Roi. 
Le droit à l'argent eft la fuite , n'eft uniquement que la fuite de 
jnpn crime établi, ou il a dû l'être , mais de ce qu'il y auroit. 



de l'argent à toucher, fi le crime étolt réel & prouvé, il ne 
s'enfuit pas que la queftion du crime puifle fe porter ailleurs 
qu'où elle a dû être irrévocablement jugée. C'eft-là unboule- 
verfement inconcevable d'idées ; c'eft mettre la conféquence 
avant le principe. 

L'affaire eft donc clairement, inconteftablement démon- 
trée /?£/re affaire minijlénelU, AuflTi, a-t'elle été reçue, conduite, 
inftruite & jugée comme c7^ird mïnflérieik, C'eft au Miniftre 
hlÇsintparimenmle département des affaires étrangères, que 
j'ai dénoncé Tort le 21 Avril 177 1 ; c'eft lui que j'ai requis 
de le réclamer par-tout , de le pourfuivre miniftéricllement 
chez toutes les Puiffances ; je n'aurois pas eu droit de le lui 
demander pdur une affaire d'intérêt privé ; c'eft lui qui l'a fait 
arrêter , c'eft lui qui l'a fait interroger ; les interrogatoires 
m'ont été envoyés jufcjuau 3 o Juin , non parce que j'étois 
Partie plaignante , mais parce que j'étois Ambafladeur ,' 
homme public , dénonciateur eflentiel , requérant minijlénel j 
fi Ton peut comparer les différentes formes, j'étois Procureur 
Général en cette partie ; on me demandoit mes conclufions 
en quelque forte. Le Miniftre me confultoit le 30 Juin fur 
la punition de Tort , me propofoit fon élargiffement & fon 
exil ; homme privé , j'euffe été content, que m'importoit un 
châtiment plus ou moins févère ? homme public, Ambaifa- 
deur , je me fuis oppofé de toutes mes forces à cette. douce 
a'nimadverfion. Le (iUnce de plus de deux mois qu'on obferve 
enfuite avec moi , la récrimination très -inattendue que je 
trouve portée au Confeil, quand j'arrive en Septembre 1771, 
ne change rien à la nature de mon affaire. Je la remets à M. le 
Duc d'Aiguillon, nommé Miniftre des affaires étrangères , Mi- 
àiftre ijjemiel de ma dénonciation , Miniftre de -Li récrimina- 
tionp organe, accufateurou défenfeur né des AmbalTadeurs du 



Roi,feul Rapporteur d'une affaire elTentiellement liée à fon dé- 
partement. Je prefle , j'appuie, je reviens fans ceffe à lui, je ne 
quittepointprife malgré fa réfiftance : je ne demande point lapu- 
niùon de Ton^^ç. repréfente feulement,toujours en Ambaffadeur;- 
en homme public, les inconvéniens de l'impunité; mais je re- 
quiersavec toute la force de ma dignité , une preuve publique de 
l'opinion du Roifur mon compte, mon renvoi au lieu de ma def- 
tination. Cette preuve, ce renvoi me font promis au nom du 
V^difdès que j'aurai donné les édaircijfcmens néceJJ'aires pourdc* 
truire les imputations de Toa'.LeRoi SE DÉCLARE JuGE, SEUL 
Juge de l'affaire. Je donne les éclaircijfemens , 'fmiïruis fur 
les mêmes moyens, l&s mêmes pièces ^ les mêmes dépêches que je 
fuis forcé de préfenter aujourd'hui ; c'eft le Minière des Am- 
bafladeurs qui rapporte mon affaire. Le Roj juge enfin, il me 
renvoyé à Londres, j'y retourne en Janvier 1772 : ainfi, 
l'affaire eft entamée comme miniftérielle , injlrtiite comme mi- 
niflérielle , rapportée comme miniftérielle , juzée comffie mi- 
niftérielle, & jugée folemnellement, irrévocablement /?f!r 
le Roi en ma faveur. L'opinion définitive du Roi ejl liée par lui- 
même f à mon retour au fiège de ma répréfeniation , & j'y retourne 
repréfenter mon Roi fous les yeux d'une Nation pùiffante, 
d?ns le fein de laquelle l'affaire avoir pris naiffance. 
■ Tort eft élargi ; la douceur dont on a ufé à fon égard, n'al- 
tère point le genre de l'affaire ; j'avois déclaré ne point de- 
mander fa punition : Ma prévoyance fur les inconvéniens n'a 
été que trop juftifiée ; mais l'indulgence , quelqu'ait été le 
motif, n'a pu ternir l'éclat du jugement porté fur ma perfonne ; 
& depuis encore l'affaire a été reconnue miniftérielle & jugée. 
Le Magiftrat de la Police eft chargé de veiller fur le plan de 
récrimination , & d'en empêcher la fuite. On m'en informe ; 

voilà mes titres. 

Le 



. . 'If 

"Le caraûèrff de l'afFaîre eft donc afluré par tout ce qwï 
peut en conftater la nature; le droit, le fait, principe de 
l'affaire j fon objet, fes pièces, fon inflruftion , perfonnedu 
Rapporteur, Jugement du Roi, reconnoiflances avant, r©. 
' connoiflances après le Jugement , danger des conféquences; 
intérêt de l'État, dignité de la repréfentatîon , tout fe réunit 
pour fixer cette affaire à jamais dans la claffe des affaires pu- 
rement minifiénelles , & cette affaire miniJléndU ejl jugéi 
en ma faveur. 

Cependant j'ai un Procès criminel fur le même objet , je 
n'ai même voulu expofer ce que je dis à préfent, qu'après 
l'avoir fubi, inftruit, éclairci, ce procès. J'en ai donc un, com,* 
ment cela eft-il arrivé ? 

La récrimination de Tort contre moi avoît été formée, elte 
avoit été portée au Confeil du Roi en 1771, pendant un inter- 
valle de deux mois , où lefiUnce le plus abfolu a été gardé- avec 
moi y où je croyois l'affaire terminée fur ma dénonciation (i). 
Cq& pendant unjïlence de la même nature & beaucoup plus long^ 
que s' eft lentement formé leProcès criminel que je pouvois en» 
core moins prévoir, La dernière lettre miniftérielledu 2^ Avril 
1772 (2) , m'annonçoit les mefures les plus férieufes pour pré- (i ) Pag. n U 
'venir la luite du plan de récrimination de Ion , je devois vivre 
«n paix fur la foi de ces affurances, du z^ Avril 1772 au j 
Janvier 1773 • j^ '^^ reçois pas un mot qui ait le moindre trait 
À mon aj[aire\ & comme dans la précédente occafion, c'ell 
durant cette époque paifible , que l'autorité a été le plu» 
cruellement furprife contre, mes intérêts, 

■ Les Banquiers de Londres interviennent, ils pouffent de| 
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Cfisjîls fuppofent que Tort a été jugé innocent. L'un d'eux 
obtient avec Tort une conférence de M. le Duc d'Aiguil- • 
Ion dans fon cabinet pendant l'Eté de Î772 (i) : le Banquier 
qui retourne à Londres , emporte avec lui de Paris la copie 
d'un plainte , & rien de tout cala ne me parvlen:. 

Le Miniftre défend à Tort de me pourfuivre crimineU 
lement furie fait de la détention à la Baftille ,■ mais, ex- 
cepté fur ce fait , l'adion criminelle lui eft permife iès 
avant le zg Septembr (2), & je ne fuis injhuii de rien. 

Une autre copie de plainte toute dreffée eft remife à M. 
le Duc d'Aiguillon le 4 Octobre, & je l'ignore {^). 

Le fieur Bourdieu , que l'on réveille à chaque inftant oti 
fes inftigations peuvent être utiles , écrit le 5 o au Magiftrat 
de la Police, met enjeu l'honneur de la Nation , la menacé 
d'imprimer ; ces clameurs produifent l'effet de furprendre 
FautoriiL M. le Duc d'Aiguillon diftingue le \o Novem-; 
bre le fait de l'emprifonnement fur lequel je ne ferai pas 
mis en caufe , & le jeu des effets publics , fur lequel les Par- 
ties intéreffées font libres d'employer telles voies judiciaires & 
telles formes aiiiori fées dans le Koyaurns qu elles jugeront à pro-, 
pos , (4) & de ce/a, l'on NE m'eN INSTRUIT PAS DAVANTAGE. 

Je voudrois croire que du moins dans l'intention du Mi- 
niftre il ne s'agilfoit-là que de voies civiles ; mais au mo- 
ment de cet ordre il avoit depuis cinq femaines la copie de 
la plainte entre les mains {^) : Tort a même eu l'audace de dé- 
clarer dans fon interrogatoire, que le fait de fon entrevue à 
Montreuil avec Salvador avoii été rayé dans fa plainte ^ non 
par la Police , comme il le gliffe d'un ton radouci dans fon 
dernier libelle ( 5 ) , mais bien nettement & bien ex'prelTé- 
ment par le Minifière , comme il le dit dans fon inter- 
rogatoire. 



D'ailleurs îao-//2eV(3/zV^ des termes employésle lûNovembro; 
paroît embraiïer l'aiSlion crimineile comme la voie civile i 
c'eft bien ainfi que les Parties l'ont entendu , puifque Tort 
rend en effet fa plainte au Commiffaire Chenu le ip t)é- 
cembre 1772 ;_puifquil la préfente à M. le Lieutenant Crî*- 
minel avec fa Requête à fin d'informer ; puifque Tort dit 
dans une déclaration du 12 Février 177J , qu'il n'a rendu 
plainte que d'^après une fermi//ionJorme//e (1) ; puifque le fieut 
Bourdieu préfente les mêmes idées dans la lettre du ip 
Janvier (2) , & dans celle du ip Février (3). Mais je retombe 
dans la perplexité la plus importune^ quand je vois d'un au- 
tre côté dans cette même lettre du ip Janvier, que M. le 
Duc d'Aiguillon a éiéjcandalije C]) des démarches que 7 orta 
faites , dit-on, ya;,:j- l'en pnvenir ; qu'il a paru offenjé (y) de ce 
que l'on avoit procédé par cette voie de la plainte; quand je 
vois que le 3 Janvier. 1775 , au bout de ^niois de JiUncej 
ce Miniftre me parlant pour Ja première fois de cette plainte, 
me laifiTe le maître d'en arrêter la fuite {6), 

De tous ces faits qui m'attirent tour à tour en lèns con- 
traire, je conclus & je me fais un devoir de conclure j qu'il 
y a eu dans toute cette marche lecucoup de furprifes prati- 
quées à l*égard de t^autonié:, furprifes telles que la plainte 
£e trouve exifter, fans qu'il foit aifé de dire, fi M. le Duc 
d Aiguillon , qui l* avoit depuis dtux mois & demi entre les 
mains , fie qui néanmoins fe montre fcanda/ifé ^ (^fi'lft de ce 
qu'elle ell rendue/ïmj ie prévenir, qui donne, le 10 Novembre," 
un ordre que les Parties reçoivent comme une permi£ion for- 
melle , ôc qui m'écrit cependant , le 3 Janvier , que M. le Lieu- 
tenant Criminel lui a donné avis ( 7 ) de la plainte , que le Roi 
a defiré de la voir , qu'il en a demande une copie , & qui enfuite 

H ij 
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fo-umet à ma dlTpofitîon l'effet de cette plainte d^jà aiitorififej 
â M. d'Aiguillon , dis-je , a entendu approuvera voie de la 
plainte, ou ne la pas approuver \ dans cette obfcunté,que 
puis-je dire, finon : il y a ici des furprifesl 

Le fait certain, c'efl: que je n'ai. rien sçu de tous ces évé, 
îiemens , c'efl que j'ai fçu feulement, Eprès la plainte rendue j. 
quilyavoit une plainte f dont j'étois conjliiué C arbitre .T û\)ïtV)f 
' prouvé, cerne fcmble, qu'elle n'étoit pas recevable , que 

l'affaire minijlérielle & jugée , nç devoit , ne pouvoir pasf 
renaître dans les Tribunaux. J'ajouterai quelques obfervations^ 
fur la différence énoncée entre l'emprifonnement & le jeuî 

-(T) Lettre de ^«^ fonds (l), 

M. le Duc d'Ai- Xort avoir été arrêté fur ma dénonciation ; & ceci ne fçr* 

■guiJlcn , p. 14. - ^ ^ ', 

delà Correfpon- pIus , dit-OH , matière à plainte (-i); mais ma dénonciation por"-- 
toit fur ce que Tort avoir joué dans les fonds fous mon noni^ 
(r)PJecesjuft. '& à l'aide des dépêches bien ou mal interprétées (':?)■:' Tore 
is'étoit défendu , en difant qu'il avoir joué dans les fonds par 
mon. ordre; & ceci pourra donc être l'objet d'une plainte? 
Je ne parviendrai jamais à comprendre cette diftin£lion. , 

Si, par la voie de la plainte. Tort a l&droit de prouver qu'il 
a joué dans les fonds par mon ordre , il a donc le droiç de 
prouver que ma dénonciation eft calomnieufe ; car c'eft préci- 
fément en,cela même que confifteroit la calomnie. S'il a droft 
de prouver que ma dénonciation eft calomnieufe , que ce 
que j'ai dit de lui à Londres , ce que j'en ai écrit à ma Cour, 
eft une fabte ; il a donc le droit de prouver en même-temps que 
fa détention a été.injufte , car fa détention ferait l'effet. im«- 
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ftii^cîîat c!e cette calomnie (a); é: fôlÛ pat* co.nr<?'quent U 
plainte, l'inftrutlion , le Jugement qui viennent retomber né-, 
ceflairement, indivifiblemenL fur le Chef interdit, la diflinc*. 
tion des objets s'évanouit,, l'un & l'autre font liés fan9^pouV;P,irj 
être féparés. Diffamation , oppreflîon , dénonçiatio;! , déteri^, 
tion , jeu des fonds par mon ordre , jeu des fonds par abus de 
mon nom ; c'eft une feule affaire G'ompofée de parties indilTo- 
hibles, dont l'une ne peut êire Jugée, l'aytrc^ à- juger \ ,l'ui;iç 
minijlérielle f l'autre Judiciaire ; Tune fouftraite,: [éc l'âutraj 
îivrée à un nouvel examen. Ainfi j'apperçois encore ,t dans- 
cette diftindion inexplicable ;y une nouvelle furprife faite à. 
l'autorité^ . .■ 

La détention de ToVt en: un fait, des motifs duquel le Rot 
ïie veut être, comptable qu'à lui-mênie ( i ) :. or, J^, .détention 
de Tort eft l'effet de ma dénonciation, & cependant les motifs M. le Duc d'Ai- 

,; j, . . -r -J • j l' j^ ' guillon , pag. 14 

de ma dénonciation , qui lont identiquement ceux deUa déten- de u CorreipoHi 
tion, il faudra qu'il en foit rendu compte aux Tribunaux. Je le". 
té'pttèf la furprife ejî ici évidente ,. elle tû^dilpdhle, , 

Les chofes font pourtant amenées par cet. enchaînement «iv 
ïin tel point , que, eonftitué le maître au j Janvier, deiaijfèr 
un libre cours àlaplaînte, ou d'en arrêter la fuite {2) , i\\Îq- ,^^p . , 
trouvera , de deux. chofes l'une, ou que ce fera moi feul qui '* Correir. 

"^ («} ToTt ns s'en gêne pas, & je trouve qu'il- a ràifoii ; il fent la cootradiftion d^Si 
ordres qu'il a- reçus , & quoiqti'il air prortift d-'y obéir , quoiqu'il' ait d'oriiié uïie re- 
quête, page 7 r de la GoTrefpondance, par laqiielleil reiicfft'itB à ié'fer^Jr Goh'ti-6:rti!i3o 
du fait de fa détention , la force dt* la conféquence l'^ropoïSe. .ïtvi«n't de donner wi« 
requête, où, il conclut modefiement à 500000. llv. .de dommages & igtér-êts contre 
moi, pour les dilRreiTfs tortis que je lui ai caûfe's, Sï êritf^âuïre^pouf lé faît'de foai 
emprifonnement , qui e-ft mon ouvrage. 11 demande que je fois déclaré atteint SséMi*-' 
Taii'cu de dou<ie ou treize atrccités ; & l'une de ces-atrocités eu fix-emprifctuiem^it i^ 
laSajlitle. Ceci peurn'être pasun exemple de fcuniimon; mais c'en eft un dé jullefTs' 
S de raifôn. La plainte eu itindniiffil'h fttr tous ,les points p oabi^tv^lWiÊLreeeiimiii' 
fur toust fans difiindion^ 
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aurai accepté le fecours de l'autorîté contre utte plainte, & 

je n'aime pas cela ; ou que ce fera moi fcul, à qui le Corptf 

diplomatique pourra imputer d'en avoi-r foufFert l'infiruftion. 

On avouera qu'à ce moment délicat, entre L'nonneur perfonnd 

d'un côié, & le devoir de ma place d'un autre côté, ma pofitiotl 

étoit embarraflante ; il ne feroit pas aifé de la créer plus épi- 

neufe ; je prie qu'on daigne y réfléchir quelques inftants. 

Je fuis forcé néanmoins de prendre un parti. Je dédaigne de 

51 de me plaindre ( i ) du Jîlence qui a duré jufqu'à ce que la plainte 

14 du C<3"^ dans le fait étoit connue depuis long-temps (2 )']€Ûtêti 

Co". /ot^wc , préfentée aux Magiftrats. Je fais obferver que Cette 

plainte roule fur les mêmes faits portés , jugés l'année précé^ 

dente au Confeil du Roi : il en réfultoit que fans moi , fans me 

confulter, on auroit dû la rejetter dans une affaire miniJUrielk 

& jugée ; mais , puifqu'enfin la voici , l'on devoir s'attendre à 

ce qui va arriver. Le cri de la délicateffe eft fupérieur à toutes 

confidérations ; je réponds ce que je dois répondre, & encore 

à préfent je ne puis me réfoudre à le regretter } je f aurai ^ dis- 

je , pour éclaircir les doutes préfentés fur ma conduite, facrijkr 

j'ufquau dernier jour de ma vie ; je laifferai à la plainte un lïbn 

cours-, je demande feulement qu'elle foit fufpendue, tant que 

le Roi jugera à propos de me retenir pour fes affaires, dans le 

54de lieu de ma deftinationCj). Et tout de fuite , le 3 Février, M. le 

Duc d'Aiguillon m'écrit :puifque vous êtes déterminée laijfer un 

3* i3p libre cours à la plainte , &c. (4) , . , Ainfi déformais je dois ni'at- 

tendre qu'on mç dira : vous l'avc:^ voulu ; mais moi je répondrai : 

la conduite des chofes a été tellement dirigée, queye l'ai dû, ÔC 

qu'il étoit clair que je fuivrois le feul parti honnête qui m'étoit 

îaiffé, 

' Au refte le Roi trouve jufte & naturel que je veuille fuivre 
r?^0"^irç moi-même i un congé ne m'eft pas envoyé, mais me 



_^3 

jera aâuJJ'éenfon.tmps^ ^]\ifquQS'la ihte/èra rien Jlatué (i) , 
cet ordre eft donné aux Magiftrats ; & c/a 3 Février où Vok 
m'écrit en ces termes, jurqu'aii mois de. Juin , encore UN troi- 
sième silence, c'eft toujours durant ces y?/;«c^^ que l'autorité 
eft le plus cruellement furp>'ife contre moi. 

Tort reclame la permiffion d'informer, le fieur Bourdiea 
furvient avec fes clameurs le ip Janvier, le ip Février; 
tous oppofent \z perrn-JJion forinelL' (2) de rendre la plainte , à 

Tordre di fu feoir t injormation. Le motif de la furféance , 
c'cft la nécefjité de ma préfence en Anghtare pour l-s affaires 
èuRoi (3); le Miniftre eft trompé par ces cris à tel point, 
qu'il perd de vue ce motif ; il fuppofc que la raifon du 
délai, c'eft la mention de l'emprifonnementdans la plainte ; & 
pourvu qu'on retranche ce fait, pourvu que Tony renonce, on 
permettra l'information provi oiit (4) [ qui pourtant deviendra 
définitive.'] Quinze lettres font écrites (5 ) aux Magiftrats, 
par les Magiftrats , par le Miniftre , par le fieur Bourdieu , 
en Février, en Mars, au commencement d'Avril , ;?aj une 
à moi ; Tort déclare renoncer au fait de la détention {6), & le 
8 Avril , l'information eft autorifée , elle l'eft en révoquant les 
ordres du 3 Février (7), 6C moi je nefçais rien ; & l'information 
fe fait à Paris, & elle fe fait à Chantilly, & elle fe fait à Calais (8;, 
& moi , je ne fçais rien , & je me repofe fur la foi de cette 
lettre, du 3 Février , qui chaque jour me promet, quand je la 
relis, qu'il ne fera riei fintiié (<?). 

A une plainte non-répondue , il y a remède ; c'eft de la re- 
jetter. Après la permiflion d'informer , il n'y en a plus ; après 
l'information faite , moins encore. Ainfi je dois croire tout fuf- 
pendu , je dois croire que la fatalité qui me deftine un procès, 
n'eft pas irrévocable , & elle le devient d mon infçn pendant 
|escinq mois que dure h troifiémeJUmce ^ 6c il îti^biea dtci- 



(I) Pag. 37 de 
la CorreU 



(t) Pages jt; 



(j)Pa_g.î6de 



la Corre, 



t 



(4)Pa^. «8d« 
la Corref. 

f5)Pages î6, 
Ï7, 58, 55», éo, 
«I, 6x, 65 , 64. 
65 ,6« , 67, ,68, 
É<»>7o» 71 ,71. 
73 , 74delaCoi< 
rerpondznce. 

(é) Pag. 73 da 
la Corref. 

(7) P. 74 de la 
Correfjj. 

(8)P. 84&8Î, 
de la Corref. 

(5)P.36&3r, 

de la Correfi 



(i)P.36«t37 

de la Correfi 



'.«wjffsau Riom«nt 
4e mm reio^ij- à 
Londres , c'étoit 
*in procès minijlé- 
riel'iS }x^^' 
L'étal de ma cau- 
ic , àiiijofi fe'Pur à 
Paris, c'jétoit un 
jpr(itèff criniiifiel à 
jngnde nauv^eau. 
Cela n'eft pas 
(ponforrre.-ïlaloi , 
il s'en faut bien. 
(3) Lettre de 
M. ie Duc d'Ai- 
guillon du 3 Fév, 
p. 36 & 37 de la 
Corref. 

(4) Pag. 76 de 
la Corref. 

CO Pag. 80 de 
JaCprref, 



?4.' 
éê 5 quand j'àppf endraî ce fait, que j'ai un procès au ChâteUt 
fur l'afFaire miniftdrielle que le Roi a jugée, que je ne pais pliis 
n'en pas avoir, , 

Quand je n'auroîs pas eu dans la lettre du 5 Février (i) une! 
ajjurancs précife de juf'penjion , quand il s'agirolt d'une afFairç 
ordinaire , pleinement étrangère à l'adminiftration \ la juflicc 
publique, le droit dçs Gens, les loix de tous les Peuples m'a& 
furoient une entière fécurité , pendant toute la durée d'uns 
abfence, qui avoir Içs affaires du Roi pour objet. La loi Mem- 
inia , chez les Romains , ne permettoit pas que les Magiftrats 
DU autres abfens pour les affaires de la République,fuffentfou^ 
mis à aucune açcufation. Les Lettres -Patentes de Charles Y, 
.<3u 28 Mai i3J5),pa,r lefquelles ce Prince ufe dç l'autorité 
,iqui lui çû donnée, /70«'' coni ger fon propre Jalt comme l'cfitruif 
<étabiiffent le même principe çn faveur de ceux qui étoiçnt 
a Bordeaux avec Monjleur , de fo/i co-nmanâement SC de celui 

du Rci : TOUTES LEURS CAUSES , SPÉCIALEMENT TOUCHANT 

l'État de leurs personnes , dévoient être tenues en 
ÉTAT jusqu'à leur RETOUR (2).TouslesPubliciftes défendent 
la même maxime, ,& lelle çjî fondée fur les raifons |es plwi 
palpables. 

Je joignols, moi , à ce droit qu'on ne peut contefter , l'affa* 
ranee formelle qu'il feroit refpedé dans mon affaire (3). M. le 
Dup d'Aiguillon m'écrit le i5 juin, me parle de cette affaire, 
éC ne we dit encore rien du p,as incroyable qu'elle a fait & 
qv&jignort\ je l'apprends par l'éclat de l'information de Calais, 
je m'en plains (4.) , le Miniitre m'expofe les faits comme étant 
.l'extrait de fa carre' yondance avec moi (j)^ mais ce qu'il y a de 
vrai , c'eU qu'il n'y a pas eu de Correspondance avec moi, 
que j'ai un procès, & que ce deftln eft déformais irrévocable, 

Si mes droits n'avoient pas été violes à mon infçu., en moa' 

abfence j 



ràtrcence , (l favo'zs été injlruit par le Mlmftre des Affaires 
jEtrangères qui en étoit h defénftur nécejjaire , j'aurois de- 
ïiiandé un congé , le Roi n'aurdît pu me le refufer, je tèrois 
arrivé, j'aurois fait valoir avec force aux pieds du trône, les 
vues qui font efquilTëes au commencement de cette obferva- 
tion, j'aurois dit qu'un procès mîniftériel., iffentielkment mi* 
nifl(riel &ii]ugé, ne pou voit pas,, fanSiChoquer tout principe 
d'adminiftration » redevenir un procès judiciaire ; qu'un fait 
qui ne devoit tout au plus engendrer qu'une a6ïion civile \ ne 
pouvoir pas, i ans blejjtr toutes les loix , devenir un procès m- 
mineh Averti de tout, préfent à tout, j'aurois porté la raifon où 
mes Accufateurs portoient leurs cris ; répandu la lumière où 
lis femoientiobfcurité: fi je 1 avois pu faire,fijeravois>fait avant 
la plainte /(f/zaifi^^ du moins avant L'information, permife^ 
feite, fi même le Minijlre av.oitMonnëau Magifliat les éclair' 
cijfemcns qù il ,âiinaadoit au moment de la pjctint. {a)^ s'il (i>Le«Bed«M.' 
l'avoit inftrult de ce qiii s'étoit paffé au Confêîl , durant la .dé- duc d-Aigiiiion* 
ïtention à la Baflill« , s'il lui avoit fait connoître ce que Je liai ^W "^ 1 <^e'aCQii,^ 
pu, lui dire que huit moisapjès; ce Procès qu'jl/aut inftruire 
aujourd'hui, je ne Taurdisp^s; lefçandalequi étonne l'Europe 
& fur- tout l'Angleterre, il n'auroit jamais jéclatéj cette affaire 
minifierielle.f dans toutes Jes parti^s^n^ ferdit devenue judi'- 
ciaire dans ^i/c«/2e ^es objets indivi/i6ies .ïi'avrjoiSiQt pas été 
di'i ifés\ une récrimination jugée à mon avantage par le Roi y 
ne reparoîtroit pas ; les dépêches c^ç, j'ai employées auprès 
du Roi pour 4a eonibattre , ne ferdient pas publiées ; cette 
plainte que leMiniflre.a vue, .ôc^qui cependant l!a /c^Wa/^' 
'6ç offenfep^m-à. elle a été rendue , xette plainte qu'il femble ■ 
avoir autorifé dans un temps, 6c dont il m'a remis la difpo^i^ 
iîion enfuite, cette plainte qui a été préparée.^ .rédigée, pré- 
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fentde en mon abfence , fans que j'aye pu le foupçonner , elle 
n'auroit jamais exifld : cette permifliou d'informer qui a été 
accordde,fans que j'en ayereçu aucun a^ /jjtandis que je vivoisi 
en paix fur la foi des droits de ma place , & tfun en.oa,ceinent 
/'acte , qui les ccnflrmoit, elle n'auroitpas eu lieu : l'informa- 
"tion faite au préjudice de mes privilèges, &. fans que j'aye pu 
îa prévenir , elle ne l'eut pas ëtéj l'affaire luinijkndle ^ 
jitg(e ne feroit pas un yiocès cr'uuintl à juger de nouveau \ 
inais tout s'eft fuivi au contraire dans un enchjm<inent Jl fatal 
de furp'ij'es à l autqùté y d'ignorûnc de ma j a?i , d'aftivité dé- 
nies adverfaires, de variations , d'erreurs, que de degrés t^' 
degrés il eft devenu certain,, que j'ai un Procès criminel que' 
je n aurais jamais du avoir , & qu'enfin, fi j'avois des ennemis, 
èh me voyant imperceptiblement conduit par la deftinée , 
enchaîné par ma propre délicateffe aux horreurs d'une affaire 
criminelle, ils ppurroieat fentir. une joie barbare, qu'il leur 
étoit défendu d'efpérer. 

Le premier chef efl donc établi , j'ai prouvé les furprifes 
faites à l'autorité pour attirery^/zj^ les Tribunaux , contre meS 
droits d'Ambaffadeur , contre tout principe d'adminifîration ,■ 
line affaire minijléridle * & pour l'y faire juger de nouveau 
après qu'elle a été jugée par le Roi lui même ( .t ). 



(»)\a difcufliîon de ce Chef remplit avec plus d'étendue , les lacunes que I« 
crdresduRoi m'aroient obligé de laifler dans ma Réplique au premier Mémoire d«' 
ïort p. I7ii8, ip, lop, iTo, 11 1, réi & ifij. J'y laiflToi"; entrevoir ce que J'explique 
aujourd'hui avec laprécifion & les détails , qu'exige la partie vraiment effentielli it 
mm afftiirt ; j'ai fatisfait à l'engagement que j'avois pris de l'éc'aircir. Voiiî les 
vrais cartons à rétablir dans ma Réplique. Ceux qui courent le monde depuis ppa de 
jours 4 font d'un farceur, qui vient apporter- fon rire indécent &' grimacer Ans 
ipudtur, au nïlieu d'une ithat impoûnte. 



" 'érf 

SE C O N D C H E F. 

Snrpr if es faites à V autorité pour maintenir EN AFFAIRE CRI- 
MINELLE, une affaire çai , 7? elle eut été judiciaire , éC-.à 
juger encore i tiauroit jamais pu engtndrer ^uViiE AQTlQVt 
CIVILE. 

Mes preuves font déjà plus de moitié faites fur ce fécond 
objet. ' • 

L'information commencée , il étoit poflible encore que les 
iParties fuffent renvoyées à fins civiles : ce qui n avoit pas été 
fait par le Miniftre avant la plainte , les Magiftrats pouvoient 
le faire d'après cette première inftruftion : aujourd'hui , il 
faut abfolument châtiment ou vengeance \ 'A x\^ a plus de 
traité poiflible , plus de demi-moyens , plus d'autws partis i^ué 
ks plus fermes <SC les plus èclatans : les chofes arrivées où elles 
font n'adftiettent que ceux-là , alors il en étoit autrement. 
■ C'efl: de l'argent que demandoient lès Banquiers , ou que 
Tort demandoit pour eux. Avoient-ils un titre contré moi ? 
Non ; aucun, quelqu'il fut ; & fans titre point d'a£tion ; potir^ 
quoi s'en étoient-ils rapportés à la bonne foi de Tort? PourJ 
quoi ne m'aVoient ils jamais parlé , jamais écrit , jamais adreCé) 
une feule queftiôn ? Ik avoient rifqué la pe'rté en'efpérant dé^ 
gagner; -c'eft ainfi que leùir opération avoit été «intluiÉé ,^ 
Jans èoit , fans promejfe j fans engagement aucun' de -ink part i 
leur réclamation étoit une chimère , & Tort étoit aufli dénué 
qu'eux de toute efpècè d'ades. ' 

Mais enfin, s'il eft vrai qvj'unè affaire épuifée par le juge- 
gement du Roi, -ne dût jamais reprendre naiffanee ,' -il'elii-niXX 
également vrai, que dans la fauffe fuppôfition qu elle pût repà- ~. 
roître , elle ne pouvôit être rétablie que fous la forme' c/w/â- 
id'^me 'aSion péetiniàii^e ,- puîfqii^elle n'avoi* pas d'a^tre-biiti 
que La'-gait. J ij 
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Dans la pofîtîon où j'étois depuis le mois tl' Août 177^ ,jul5- 

qu'au mois de Janvier 1774 j temps où j'ai rendu ma plainte ;:» 

dans cette pofition , dis-je^ j'avois deuxdevoirs à remplir^ ceux' 

de IJioTineur qui gênaient- la' réclamation de mes privilèges* 

après une information faite; ceux û'^ maylace qui'm'ordon-' 

noient, flnon d'en réclamer j au moins d'en repréfenter' les-- 

: droits, d^xpofer les inconvéniens ( 1 ) , en Vi&moppofdnt à rren i 

de tenir une conduite pafjîve , • en difant tout , en avertiflai^ ' 

..de teut-y en faifant- /l)«/ obrferver-, & me 'lapant entraîner' 

après fans réfiftance, Leplann'ëtûitpas facile à tracer , encore ; 

moins facile. àTuivre',|)Our' échapper à tous reprochés» 

, Voici 4es furprifes qui-diftinguent -cette époque li'infôfm^i- 

t^n-À Londres étoit défapprouvée (2) ; je proppfe qucdeâ Com^ - 

mifîaires nçiggmés par de Roi examinent l'affaire, ôt les;ineônvé-^' 

niensdontellepourroitêtrefuivie,parlapublicité des dépêches- 

indi(p6nfab;les pour .ma jyftifîcatioti (3 ). J'attends la décifiondti-- 

Çonfeiji du- Roi , entre les .mains de qui j'avois-dépofé la direc-- 

tiondemacondyfite (4),lorfque j'apprends que J;ePr0c* GomeK 

fe prépare à fe rendre à Landre;s, pour -y prenrdre Je .ferment dels'; 

témoins de Tort; j.<3n inftrursVg a^y'Joûi M,le Ducd'Aiguillo!>,î 

(5)': M Je;Lietjtenant Crimhiei lui ilemandefes ordresle jSept;,. 

fur l<3g,démarches;de.ce Procureutj fur unepermifriond'inf&r',' 

m§r"à;Lqndres j^ifurJa commifTion -rogatoire ', -qui en étoient>" 

r-bbjet{(î);.quelsont-ilsété.? Je.neiesvois pas, ils ne font point' 

cfensla, (âor-refppndance; nwis ce que jefçais^, c'eftquê là per- - 

million d'informer a été .fignéé/é?^ ^jl^, Goi^'™f^ion rogatoife- 

délmétde^- (^)">i<?4 auflrle .paffe-pcrrt eft remis au Proeureùr ' 

chargé défaire exécuter cett-e commifïïon (8^ , M. le DiiGd'Air-f 

guiilo.n'nieccirffuitê.iâ 5 fur cequ'ilordoniieroitàcet égard (p);.; 

le Procureur fe^Jllet ea route le 7 -, M', le Duc d' Aiguillais fe.i 

i'hiàtJc i/e8,oit Uj^Axidé^md^, çç Procura wr^ car; une-Jettr^f 



;((u'onnevoitpa^LeMagUlratdelaPoHGerépohd(ijqued'/îi C')^- "'^ 
yrèsles lettres qu'il a reloues du Miniftre ^ JiJ^ërentcs époques y{\ 

li'a pas cru qu'il y eut' c/'i/z(:oVzv'f/i«/z/ à délivrer- le' paflfe-port,' 
Gomment M. le Duc d'Aiguillon a-t'ilpu mèGoûfulter' is $ 
fijr ce- qu'il avoit-à faire , - & fe plaindre /^ 8 owlè j) de • ce"' qui- 
étoit fait: s'il n'avoit pas oublié & mes avis ^w2p & la lettre' 
de M. le Lieutenant Criminel û^M j , &lâ-''*?/o«/é; qu'il-a di^y 
faire, & ce- qu'elle Gontenoit? On peut préfùmer quelle étoiCi 
cette réponfe-j quand la commiffion rogatoire-,qyii nedevoiP- 
être délivrée que de l'ordre du Miniftre(2) eft délivrée le~4.Que- 1^ Colref T^ "^^ 
je comprenne eu non coniment s'eft confomiiiée cette fùfprije ,,; 
p.uis-jemepermettre-de penfer-^«'i7/2y e« <î/?^j ei< ?- ' 
', Le Procureurfait le plus grand éclat à Londres , il-yconti^' 
promet publiquement' lenom du Roi ,- de M. le Dauphin , dé'' 
M. le Duc d'Aiguillon (3 ) , veut introduire fon inquifuion-(oP' "? «îè'Iiî* 
jufques dans- mon Hôtel, d'où jefais partir à mes frais ,4), venir- °"^ ^°" * 
à mesffais, às.Çcç.\\&iQ^ dlrzBiémônt cJie^ M,de Snrtihe-,fans ijsdelaCorr'''^'^ 
/w'ûvoirî-7/.j-itouslestémoi-ns que Tort fe propojoit d'appeller. - 
Le Procureur fait dépofer tous' ces raêmôs Banquiers , qui ne '• 
rbugiflent point de>/^ fiirs témoins pour eux-mêmes , dan^ -■ 
une affairequ'iko/z/- cr/ii? , dont ils fupportént tousles frais^'r 
^ézXis\z(\\Jid\&ïh^Qi^tmes vrais se intsfeaisadverfaires,' ' 
Un apperçu infidèle , rédigé ou fur ■àç&-dépofiu&ns- altérées i^ 
«ftf fur 'des cannevas de dépofidons qu'on donne pourréellesjsH'^' 
préfenté à-M. le Duc- d'Aiguillon ( j), lui eft envoyé avectine;? (iy pag. 158 «: 
lettre (^y de.M«Gerbier, qui ejl aujourd'hui perdue y^çàrtmis qt,'! ' J^"'preSf 
fêuslesyeux duRoi: ileftdeflîné à paffer pour -l'ouvrage d'un .■.Mém^irid.Tort.-^ 
©fficier public, dépofitaire-des informations de Paris <7)|il| (6)Pag.Xviiî. 
contient àt^dépoCitions faufes, oipceqtip&ut'être-pir^, des dé-^ ■ ^7) Lettre de M' ' 

^ ' / . o 1 . • j 1- Gerbiei-, trouvée 

pofitions nui n'ont éiéfaites que-depuisj^ponantiev&mn de4a lous les fceUà dr' 



calpmnie dans les càblnetsdes Mlnift-res; des^G^mmîfTaireSi il- ' 
^ppifpnne mes repréfentati6ns> indirî>pfe lès efpjits 'j >4é|^f' 



Tort, 



70 . 

mine W'B^oi à nommer à mon ^mlyajpc/e: yy réponds Qn'DSi^ 

, ,,T) ■ ,y. cembre, ie combats, i'affoiblis limprefTion (i),ie conferve ma 
ïîî , iî6, '57 , place ; mais la plaie n'eft pas guérie , il me refte à fuivre uii 
•i(îi & 5éi de la procès (^ui demeurera dam La forme cnminelu\ 

Vers le même temps fe rédigent contre moi des projets Je 
(i) Lettre de M= gépofitions pour les témoins (2 ),& dans le même temps encore: 
ft)us lesfceliés de T©rt fe Crée des griefs fayx ou vrais , peu m'importe , contre 
Xon ^Procureur : je ne l'ai jamais vu ce Procureur , pas m: 
y^.v/gjî)/j ; il rencontre un foir mon Avocat chez M. le Lieu- 
tenant Criminel î il raifonne avec lui fur le renvoi à finscivi- 
l«s : l'Avocat de Tort écrit à M. le Duc d'Aiguillon le dix 
13écembre que j'ai corrompu ou voulu corrompre le Procu- 
reijr ; cette horrible imputation y^ /zV a« Co/î/ê// ^wiîoi ; j'en 
fois inilruit, je demande , je redemande la lettre , je me réduis " 
au moins à une conférence en face de l'auteur, pour confondre 
( 3,')Pa'ï» M?, l'i™po<lure. L'unie (autre m'ejl refufê{ 3 ) .• la calomnie port?, 
I*' 'j^-'J^ k fon fruit; la lettre même qui a donné lieu à ces difcuffions gr& 
Q$m^> veS,_/ê trouve ajijourd'htd perdue, & moi toujours entraîné 

par les événemens, toujours vi£lime, tantôt de ma propre 
délicatejfe , tantôt des erreurs, des furprifes faites à l'autorité , 
tantôt dçs calomnies formelles , toujours des manœuvres de 
tout genre ; je refte à la fin de l'année 1773 jugé par le Roi, 
honoré par le Roi , revêtu du cara£lère de repréfentant du 
Roi , mais pourtant avec un procès oii il n'y a pas de procès , 
,- . - »vec un procès criminel ^ oùil n y s. pas même lieu à un procès. . 
<m7, avec un procès mmz/zf/ qu'il fût ignominieux d'éviter, 
& qu'il efl devenu împoffible d'arrêter ; je refte noirci par des 
' jcaiomnies, menacé de lïhelhsf & contraint de conqiiérif 
î'honneur à force de combats & à travers les indignités. 
Voilà les faits, voilà à\\ commencement à Ja Unia faveur^ 
•■ ;iiJç>ot j'ai joui : je n'y afpirois pas , mais il m'eft permis de di# ^ ■ 



7t 

que;> n'en m pas eu. Après cela, lîfez les Lîhelles de Torf •, 
lifez ce qu'il dit de ma.puiiïance, de fon abandon, lifez fe» 
plaintes contre le Miniftère, qui n'ont pas même l'adreff» 
a'être décentes; voyez, dis-je, & jugez ce qu'un homme 
qui compteroit pour rien l'innocence,, la vérité, l'opinion 
publique , auroit choifi alors ; feroit-ce mon rôle ou le fien? 

Parvenu là , je me livre à ma deftinéè , & en Janvier 1 774 * 
je me reflaifis du moins dans les Tribunaux, puifquej'y Hùs' 
forcé par les circonftances , de la feule qualité qui puiile me" 
convenir contre mon Secrétaire , ds cd(e d aocuf auur -^ elle' 
m'appartient cette qualité, fans cela, l'AmbaîTadeur du Roi" 
ne pouvant /^/77^/j dénoncer 'o/i inferitiir en Jujlice ^ ne pou- 
vant jamais le dénoncer quau Roi \ & l'inférieur, fuivant 
teximple aujourd'hui donné , pouvant récrimineryûr /<?„<■ mêmes " 
faits dans les Tribunaux d finfçu & en L'ahfence de l'Ambaf- 
fadeur , l'inférieur feroit toujours plaignant , rAmbafladeuF 
toujours accufé, précifément parce qu'il a toujours été & du, 
être dénonciateur. 

Je rends; donc une plainte, dont je fens dès-lors toute la 
gravité , toutes les conféquences pour les coupables , mais 
qu'eux-mêmes & toutes Us furprifes faites à l'autorité avoient 
rendu indifpenfables. De ce moment, fans avoir changé de 
nature dans le droit, l'affaire n'eft plus dans le fait qu'un procès 
judiciaire , l'affaire nùnijlérielk jugée devientyâ/- un fait pu- . 
rement civil , un procès criminel à juger de nouveau , & i'Am- 
baffadeur du Roi eft obligé de pourfuivre àfes nfques , pénis , 
6" fortunes dans les Tribunanx, les prévarications de fes fu- 
oalternes. 

Le fécond chef eft donc établi; j'ai prouvé les furprifes^ 
faites à l'sutoriré pour maintenir en procès criminel^ une affaire 
^"Sï.; fi elle eût Clé judiciaire, & à juger encore, n'auroit jamais 
pu engendrer quune action civile. 



TROISIEME ET DERNIER CHEî^ 

:Ces cïrconjlûnces ajoutées à r horreur de la calomnie & à l^ atrocité 
des outrasses contenus dans les libelles ^^ doivent rendre les con- 
damnations plus fév ères, ^ Ù les réparations plus éclatantes, 

'Au moment où j'écris , je le répète , il n'y a plus quç 

châtiment ou vengeancer Toutes bornes ont .été .pafTées , Iç 

(prévaricateur eft parvenu au comble de la diffamation ,&. de 

la fureur ; ce qii.e les ennemis les plus acharnés refpeûent 

,^ncore , une forte de décence jufques dans l'outrage , il 1';^ 

iTiéprifé ; &,c',eft la calomnie qu'il foutient avec ces odieufts 

;armes , ,& c'eft dans un procès enfanté par J'intrigue & par 

la furprife, daas un procès déjà jugé par le Roi , S^mx thèmes 

pièces , & fur mêmes moyens ^ contre fon ancien Maître ,' 

.contre un Ambafladeifr , q[u'il s'abandonne à cps atrocités!, 

Mal-adroit palomniateur ., il ne fixait pas. que l'innocence perr 

fécutée ?i un .autre langage : elle eft libre fans licence , hardi? 

|àns audace , courageufe fans témérité : le crime s'y trompe 

;touiours; il Xème au hazard l'injure , Je ;fîel , H rag€ qui le 

.dévore,; il affefte i'' fureur pour n'avoir ,pas l'air de la crainte-; 

ia fureur même en indignant tous les coeurs , le trahit aux yeiix 

(.cptercés à le j-çconnoîçre j elle appelle fvir lui la .vengeance. 

Tort ne fçait-il pas que le Public l'a jugé ? ^tjôre-t-iî 

,que l'opinion qu'il redoute eft formée,, & que là place eft 

marquée parmi les impofteurs les plus vils? Ignore-t-îl qu'^l 

^ chaque libelle qu'il vomit d_ans le monde , Ja conviâioa 

n'augmente pas contre lui ,, mais que l'indignation fe re- 

■ifi) Deuxième Li- double ?■ Ignore-t-il que dans ce Sancluaire où nous attendent j 
belkdtTortjpage , . ,, . j- r j n > t \ \ r r> \ 

ji lui (y mojj nos df^'crjes dejhnces ( i ) , les preuves leront pelées | 



J'impofture confondue & les outrages punis ? 



<^ 



Où font fes preuves ? Il m'accufe; qu'il prouve done; 
eu qu'il foit châtié avec rigueur. Il m'accufe , de quoi? 
D'avoir dit aux Banquiers Anglois & à la Cour de Londres*, 
d'avoir dénoncé à ma Cour qu'il avoit joué fous mon nom , 
& trahi le fecret des dépêches ; il a dit, vende^ q\x acheté^ ^ 
c'eft-à-dire , guerre ou paix. Qui peut en' douter , quand il 
l'avoue? Il a demandé joo guinées pour donner ces avis ^ cela 
fift prouvé. Mais il a joué^ dit-il , par mes ordres; où font-ils ? 
•qu'il les montre. Je rien ai aucuns , mais fui dit , j'ai fait dire 
que je jouois par vosordres. Sans doute , vous l'avez dit , vous 
l'avez fait dire; c'efl; une trahifoh , en fuppofant des ordres; 
c'eft votre crime ., c'eft précifément celui que je dénonce , 
«il n'y a point d'ordres. Montrez donc les' ordres , pour n'être 
•plus qu'un traître ( i) ; & fi vous ne les montrez pas , foyez ce 
■que vQus êtes, traître à moi, infidèle à l'Etat , calomniateur 
envers votre Maître, le plus hardi, le plus forcené des cou- 
pables , & le plus digne de toutes les rigueurs de la loi. 

Fous ave-i du ^ vous ave^ fait dire que vous jouie^ par 
mes ordres. Oui , en vous dénonçants mon Souverain comme 
ayant joué fous mon nom ; je vous ai dénoncé comme ayant 
dit , comme ayant fait dire que vous jouie^ par mes ordres'^ 
& parce que vous l'avei dit , vous êtes criminel ; & parce que 
vous l'avei dit, vous ferez jullifié. Qui m'a parlé ? qui m'a 
écrit ? à qui ai^e répondu ? qui m^a entendu vous donner des 
ordres? qui m'a vu partager les gains , payer les pertes? 



(tj Tout le romani 
de Tort eft fondé 
fur un fecret in- 
violable que je luï 
aurois recomman- 
dé , & qu'il auroit 
trahi , trahi par- 
tout , àjchaque ins- 
tant, avant, depuis 
fa fuite : malheu- 
reux ! il n'a que le 
choix des ciimes» 



Prouvez , dis-je , prouvez , 



ou fubifTez votre deftinée. 



Ma Maifon le foavoit : elle ne l'auroit pas fçu , fi je vous 

svois donné des ordres. Vous vous peignez comme un traître, 

.& dans ce cas , vous euOlez été.difcre.r. Mais m Maifon l a 

feu, parce que c^Ia n'étoit pas vrai , & que vpus voujae?; 

^u'on crût pe qui ft'^toit p?is vrai. Ma Maifin l'afçu l pa, 



li 



__ (') P'ïgs 4? <^u 



1.^ 

q«i ? Par vous ; par vous feul , malheureux ; Se voilà 'dbnc 
vos preuves ! Toujours la même horreur llupide ! Je lui ai 
donné ordre y. car il l'a dit dans ma JMaifon y car il Ta dit \ 
Telle eft toute la défenfe de cet homme qui injurie , qui 
infulte, qui frappe le Commandeur de Guines, le LièuTenant- 
Colonel du Régiment de Navarre , M. de Saudray , mes 
défeiifeurs , mes confeils, tout ce, qui m'eft attaché , tout ce 
qu'il rencontre , le Gorps entier de la Nobleffe Erançoife à 
quiilofe adrefîer les plus fanglantes invedives (i). Quatre? 
vingt-deux pages d'un premier libelle, 115 pages d'un fécond, 
.analyfées, réduites , dégagées des horreurs ,, des atrocités, 
des diverfions étrangères qu'elles renferment , fe bornent à 
cette phrafe viâtorieufe, Torr a dit ;& ce qui bouleverfé le 
^ng , -c'eâ l'infolétnce de cette apoftrophe , . qui , fur un fait 
^quelconque, m'eft adrefféè , page 5)4, du fécond Mémoire:: 
-vous le c/Z/ej , s'écrie-t-il.; ak \.. ce.fi autre cAo/^., LECTEUR ,' 
M. DE GuiNEs LE DIT : daps Une affaire comme celle-ci,, 
créée fur- ce feul mot ^Tort le, dit ,.cq trait feroit le comble 
de l'outrage, s'il n'étoit pa« celui de la mal-adreffe , & fi 
tout-aTCoup il nerappeiloit pas gauchement l'atroce. puérilité 
du procès. 

Ecoutons cependant : Tort e(i monté dtns mar charabre à; 
• telle heure ; dans mon, cabinet à telle autre ; il ma parlé ce 
J0ur-ci.à dix heures 4u foir, ce jour-là à fix du matin ; il ai- 
r^ncon^re en fortant, tantôt Vachon , tantôt- Roger, tantôt 
un autre ; {\ a pris fur ma table un papier où-il s'agiflbit de la 
■nature & du mouvement des fonds ;.il/'à montrez un Ban-i 
^}ûs.îy'û'm' à apporté aujourd'hui i^OQOiliv. dont il n'a point 
de reçu ijl m'a- prêté demain 52000. îiv. dont il n'a point ck 
hilkt ^ qiioiqu' il Je foitjacrifié pour mejauver ; ]'Û parlé ^zviX\. 
grand.; dîné; de. coup s de, canon , quand la paix-étoit affwrée j 



fm aî parle devant quarante témoins^ 3ottt aticuft h'en âè^' . 

:pofe. Tort a dit à CafEery qu'il fuyoît par mes ordres ; il l'a dit 

à Gafiiery , oui , au Dire8;eur de la Polie de Calais , où paffent 

l!0.us mes Couriers , tous les François, tous lesAngiois; il l'a dit 

le lendemain du jour où il étoit parti par mon ordre ; il l'a dit 

fai'K qu'il eût , fans qu'il pût avoir depuis fon départ , le plus 

léger fujet de plainte contre moi : le traître , ou plutôt le 

calomniateur ! Il m'a écrit deux lettres , qui , étant encore 

de lui^ ne prouveraient rien Jî on les voyait jinais qui doivent 

prouver tout , parce qu'elles fe trouvent brûlées y parce que 

dans un procès criminel ^ue y'^ ne devais pas prévoir , dans une 

affaire terminée à mes yeux dès le 30 Juin lyyi (1) , par la 

lettre de M. le Duc de la Vrilliere , je ne fuis point au 

bout de trois ans en état de les repréfenter ( a ) ; & -puis Tort 

vous dira qu'en fuyant, il a laifTé épars fur fa table, dans 

un tiroir ouvert , il a laiffé , comme de raifon , fes papiers 

les plus importants, des billets, des titres, des preuves de 

mon crime , qui établiroient lout auffi , fi je les lui 

repréfentois ; bien entendu que fi je les repréfentois , il 

fe réferve de dire que je ne lui rends pas ceux qui prouvent ^ 

& que je les aurois fouflraits avant l'inventaire": Il a menti , 

ajoute-t-il, dans fes interrogatoires de la Baftilk, quand il a 

dit qu'il àvoit joué fous mon nom, fans niaicufer de lui avoir 

donné d'ordres j quand il a dit, ardcuié prédfêmemAt il Mai 



(r) Pièces jûB. 



(rt) Il n'y a point eu (l'époq i« où les deux lettres écrites (Jepuis le procès, 
relatives à l'envoi de rapperpt^ & à la corruption du Procureur, mifes.fous 1«S- 
yeuK du Roi, demandées par mol , refufées an nom du Ru» , îiyent pu paroître 
indifférentes. Tout efi éclairai contre un accufateur qui ne prouve rit» , quand, 
Ja mxchinatimefi prouvée. Eh bien ! les pièces les plus recrettes d'une longue cor- 
rerpotid^ftce Tont livrées au public , & ce? deux Littra , précifémefit , elles fofit 
ferdncs , Se l'on ne m'en parle .pas moins de la lettre de Chantilly, 

K ij 



7^ 
Î77I j qu'il s'étoit enfui fans m'en prévenir {a); & moi Je 
fuis fans doute un ingrat de ne pas voir que le bon, l'hon- 
nête Tort, me faifort durant deux mois & demi un rempart de 
fa perfonne , & ce qui eft aflurément bien noble , un rem- 
part à moi, à la requifidon duquel, fur les infiances duquel 
il fçavoit qu'il étoit anêié j ôc puis j'ai écrit mollement 
0>Pièces3ufl. contre lui au Miniftre, à qui, dès le 31(1), j'ai mandé nette- 
ment le fait, la nécejfité de r arrêter , & puis ce que j'aurai 
écrit d'un peu fort, fera phrafes £ Amba]jaieur \ & puis ce 
n'eft que par une école dé mon oncle , que parti de Lon- 
dres le 20 y il étoit à la Baûille le 28 ,, fur un ordre obtenit. 
le 2j^. 

Et c'eft avec ces abfurdes matériaux , qu'ion peut dcmc for- 

, ger trois exécrables libelles, & en promettre encore jtrifle 

& horrible métier d'écrire, eft -ce là ton inftltution ? Et 



(ïj Je fçats fà 
fuite ie Diman- 
che II à'fëpt heu- 
res du foir par le 
retour de Maré- 
chal. Le Diman- 
che î 8. il eft à k 
Baflilie, 



( a ) L'un des nœuds principaux Je l'affaire eft de (çavoîr ff Tort prsuvé y«'ir7 «V ' 
friventt avant de quitter l'Angleterre ; il eft parti fans p^ffe-port , fans billet de 
ce, que je lui aurois dû, pourvu feulement , ditril, du charitable confeil de nciir 
ie faire (luetqjie chnfe. Il a fait le lendemain au fieur Caflîeri, Diredeur de la 
Pofte à Calais » la confidence du prétendu (ècret de ma vie , fans que Tort pût 
avoir encore à Ce plaindre de moi. lî a été pourfûivi , dénoncé , arrêté en huit 
jours (2) ; cela efl aflèz clair ; mais voici quelque chofe de mieux. Vingt-deux jours 
apxè& fa fuite , treize jours après û détention , il déclare fous la fei du ferment 
qu'il efi parti fans ni'en prévenir , & vous verrez que cet aveu précis qui embar- . 
ràflëroi't un autre homme , fera enfuite contourné de manière , à devenir une preuve 
non. de la vérité qui décide le procès , mais du zèle à toute épreuve, qui 
enflammoiî ce généreux martyr pottr fon atroce perfecutenr. Malgré cette fublime 
invention, je dirai ce qui fuit : Tort, difant à Cafîeri , le ii Avril , quand 
je ne lui ai point fait de mal , q/i'il fuit par mis ordres , & aliurant , fous fer-i 
ment , le 1 1 Mai à la Bailiile , où je l'ai f.tit enfermer , qu'il a fui fans m'en pré' 
veoi* , préfente à la Juflice le tableau frappant ^ déci^f d'un menteur , qui,, 
tant qu'il eil libre, Ce prépare des indices par fes propies confidences, & qui,, 
tremblant enfuite fous la mala de l'autorité » revient gar force à la vérité,, qu'il 
n'ofe plus trahit.. 



11 \ ^ 

voilà. les preuves avec îelqiielles on viQnt'dlre q^iVadli vrai y " 
quand il a dit que je lui avais dit de jouer pour moi dans tes 
fonds ; & c'eft pourtant lui qui eft accufateur; & c'eftluiqui, 
eft obligé de prouver tout, ou de fupporter la peine^dé da' 
calomnie la plus grave, la plus méditée, la plus TouteTnue, 
la plus importante par fon objet, & par fes conféquencés, . 
par la qualité des perfonnes, par le Jugement du Roi, par , 
la nature du procès. 

Et moi qui n'ai rien à prouver ; pour que Tort foit coupa- 
ble, j'aurai prouvé cependant qu'il a trafiqué de mes dépêches, 
des fecrets de ma Cour , à une époque antérieure , même de 
fon aveu , à celle où il a fait fervir l'abus de mon nom à fes 
coupables projets ; que par cela feui il eft crïm,inel envers 
l'Etat , quand même je ne ferois pas innocent; j'aurai dé- 
montré que je ne fuis pas coupable , que je ne puis l'être : j'au- 
rai prouvé qu'il n'y a point eu de démêlé entre Milord Ro- 
chefort & M. le Prince de MafTeran ; que la hzk à\x fyjlêmé ' 
établi. dans la plainte de Tort, s' écroule par cela même -.ymrû 
prouvé que la guerre étoit invraifemhlable qw Mars , étoit im- 
pojfîble en Avril ; que le 5" à Londres, M. Francès en étoit 
injlriiit ; qu'il me communiquoit tout jour par jour ; que j'ai 
fçu le 8 ou le g , en Angleterre, la détermination de la Cour 
de Madrid , qui ne laifToit pas même l'ombre d'une difficulté j 
détermination annoncée par la dépêche de ma Gour, écrite i(f- i 
4 ; que je la connoilTois par conféquent le 13 , au moment: 
où de Verfailles le Miniftre m'écrit : vous êtes actuellement ' 
inflruit ; qu'enfin , d'après /es .<xvij de M. le Prince de 
Mafîeran , fur la sûreté de la paix , confirmés à l'inf- 
tant même par l'événement , j'ai pu couvnr jufcjuau i§, 6* 
même au ip au matin , tandis que Tort ne s'ea elt avifé pour 






la.première fûîs que leao: j'aurai prouvé que Tort a ignoré les 
dépêches décifives des 28 Mars & 4. Avril ; qu'il en zfaljîfiéle 
contenu en les décrivant à ia.Juftice : j'aurai prouvé tout cela: 
j'aurai prouvé que dans le propre fyilêmie deTort,il eft un iraitn 
indigne Ae toute foi •-, qu'il fe couvre de honte en même-temps 
qu'il m'accufè ; que s'il eut eu mon fecret, il l'auroit gardé; 
qu'il; n'a parlé que pour perfuader qu'il l'avoit , fans l'avoir en 
effet; que i'oya^/, il n'auroit pu jouer, co/w/ne il a joué m 
l'ayant pas ; qu'il a fui comme im coupable ^ fans paffe-port; 
fans billets de ce qu'il fuppofe que je lui devois; que je /'ai 
pourfi/ivi av(C la plus grande aclivité ; que je l'ai privé de fa 
liberté, ferré, preffé, aigri; quejemefuisoppoféàfonfmr 
pie exil; que y 'ai exigé de plus grands éclairciffemens , de 
{ I ) Pièces Juft, nouveaux interrogatoires , des queftions plus précifes (i) ; que 
fai cQuru au-îevant de -la lumière \ que perfuadé , comme il 
réîo-it, comme il' éteitimpoffible qu'il ne le fût pas, delà 
frânchife férieuiè dejneS;p.ourfuites, qu'il nç m'a point açcufé 
pendant foixante-huit Jours ; il, a avoué, ^déclaré avec fer- 
jngnt lé- rac^t capital de TafFaire , qu'il a fui ds Londres fans 
m^n- prévenir ^ quetout ce qu'il a dit dans les premiers temps 
de fa détention eftie cri de la vérité , èifait preuve juridique-: 
j'aurai-pr-Quvé-, dis-je, tout cela fans y être obligé, contre un 
calomniateur-, qui ne prouve rien , devant prouver tout; & 
les injures, les indignités fortiront par flots d'une bouche que 
la confufion devroit rendre muette, & déchiré au fond de 
-^l'ame, il voudra montrer une fermeté trompeufe, il ne fera 
qu'audacieux & puniflàble ; il finira chaque libelle en promet- 
tant au leâèur un nouveau recueil d'atrocités. 

Voilà le tableau d'une affaire horrible, ôc d'une défenfe 
plus horrible encore ; mais quand , à tous ces traits, on joint 



79 
ee que développe le Mémoire que Je donne aujourd'hui j 
quelles vues nouvelles s'ouvrent au Publie & aux Juges * ! 

Elle eft purement minijlenelle ; elle na jamaiîjpû êtr-e. autre 
chofe; elle l'eft paryÔH on^ïV2e,.par/a mu^reàn délit, pat ic- 
dénonciation , par le Tribunal,, ipar le rapport ,.^zrl&.ji^ge/fjen^ 
^2it\egenrQ delà récrimination y par l'identité des faits,, par ^j 
pièces qui foutiennent l'attaque , pat les: pièces qui forment la 
défenfe, par ma dignité ^ par mes droits j par ceux de tous les 
Jmhajfadeurs y par le (/fl«^«A des eonféquences; elle eft efle»' 
tiellement miniftérielle , dis-je, cette affaire;, qui, par un en- 
chaînement fans exemple d'erre\irs ^ de furprifes , devariations, 
de clameurs,, i/e délicate^'e de /«£ï/7flrî,.defecrifîces-faitsà 
l'honneur , d'avis & de Jilences ,,dK)ublis 6c de mal-entendus, 
de permiflions mal interprêtées , de défenfes mal obfervées,, 
de motifs contradi(Soires,de fiitalités Sf d'intrigues yVcimxsamQ:. 
aujourd'hui dans un combat nouveau après la viâoire, dans 
un combat fcandaleux, imprévu , irnpoflible à prévoir , imy 
pofllble à éviter ; dans un combat , dont enfin , . après l'avoir 
fou tenu , il m'eft permis" de peindre l'horreur, avec, ce -fenti- 
ment amer qu'éprouve une ame généreufe , entraînée au 
malheur par fa générofité même. 



■ ' - ' " . . ■ ^ 

*-C'eft dans- une- 9c<upttion telle que <etle-de Tore , qui n'a ni fondement , ni exit 
tence, où il n'y a rien , abfoluinent rien, tù l'unique embarras eft en quelque forte 
d'avoir le néant à combattre , qu'un Aeciifateur chimérique , un coup^able con- 
fondu, furleux.dans l'opprobre, affetrera le ton d'une raillerie vile & rébutante(t)» 
pour me reprocher d'a,voir non pas réclamé mes droits d'Ambafiadeur j je n'ai 
jamais voulu les revendiquer , mais rappelle qutl;iuefois le genre de l'affaire, & 
la dignité d'une augufte repréfentation compromife. Chaque fois qu'on voit Tort fê 
monter à ce ton d'audace incroyable , on eft toujours tantç deTe demander :eft-ïe 
Tprt qui parle ? Qiiia dit à Tort : parlez ainfi f 



(i)'Càrtons.' 
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' Elle efl; mimJlênelUi dis-je; elle l'efl:: al-je pu ne pas dé- 
noncer Tort f A-t-il pu , en récriminant , faire changer la 
ïace'del'afFaire; /^ défenfe appartient-elle au Châtelet ^ quzaà 
"thadénantiatibn appartient au Roi ? Suîs-je Ambaffodmr ^ 
«qaàiid je'rëquïérs la punition d'un coupable ; homme -privé ^ 
quand ce coupable m'outrage pour l'avoir fait punir? S'il ne 
doit pas m'attaquer fury2r détention ^ comment m'attaque-t-il 
fur ma dé: onciation ? Si cette dénonciation , il eft obligé de 
là- reïpiôÊtèr encore, comment me reproche-t-il une calonmie ? 
La calùmii'ù'-'^diè Tri impute , cjiùejl-ce autre chofe que ma 
-âénonciaiiQn'jnême.\ ion emprifonnement, qu'eftrce autre 
•chofe que l'effet de ma dénonciation ? Retranchez un de ces 
éait'ssy^ommé miniftériel, vous anéantirez tout ; il ne refte 
rîèn'qrâ foit judiciaire : je ne ferai, pas jugé, dit-on , pour 
•ï^voit fait arrêter f ôcje feraidonc jugé pour l'avoir dénoncé ^ 
ôcje ferai donc jugé pour l'avoir calomnié dans ma âénoncia" 
lion,'. La tête s'y perd ; toutes les idées tombent dans un 
cahos indifcérnablé , & c'efl de ce eahos, qu'à mon infçUf 
pendant que je vaque aux- affaires de la repréfentation du Roi, 
pendant qaefy fuis ïQttnupàrfon ordrcy raffuré par un engage' 
'(t) Lettre de f^ent formel d& iz part(i) , pendant l'époque fa^zlQd'unJiUm 
J'uiilonî'', Fév" ^fi^"9 s'élève l'affi-eux procès, quç j.'ai à foutçnir, 
p. j5 Sf 37 de h Jllle eû.mi/iijïtriiil/e, cette affaire,, quedis-je, elle eftjugée, 
• jupÉE PAR tp Souverain , jugée par 77zo« yê«/ /«n-e , /7a/' /e 
(.ï) Voyez cî- J^g'? ^^^ Ambaffadeurs (2),; & que m'importe à moi , qu'un peu 
^«wsp, jî, 16 pius^ qu'un peu moins d'indulgence, ait réglé le deftin d'un 
coupable ? Je ne fuis pas défendu à demander fon çhô-nment. 
J'étois Ambaffadeur , le Roi a prononcé SUR l'instruction 
LA PLUS EXACTE , £uv fes dépêches , fur les mien ries , fur leyii 
i})ldim, des pièces quejerep;éfente encore (3) 5 & qu'a-t'il prononcé le 

Koi ? <^UE JE sEROis SON AMBASSADEUR ^ le Repréfentaiif 

dé 



Kl 

^C Sa Majefté , vîs-à-vîs d'une Nation téboîn du crime & té- 
moin dé la pureté de ma conduite. L'eftime de ce peuple noble 
& fier, qui frémit de mon injure , où je trouve encore les fuffra- 
ges les plus diftingués, dans ce moment même, elle a honoré 
mon retour ; elle a fcellé du fceau d'une opinion qu'on ne 
furprendpas la juftice que le Roi m'avoit rendue; ôcTonfouffre 
ici que le jugement du Roi foit remis en queftion, & je ferai 
jugé comme fi je n'avois pas été juftifié, comme fi l'Ambafla- 
deur du Roi pouvoit être pris par le Roi, mon Juge , monfeui 
Juge y en connoijjance de cavje y parmi les fcélérats. 

Et que dirai-je encore dàsjurpn/ès ,<\\i\. d'une affaire /a/'^- 
ment civile, d'un intérêt d'argent que je ne dois pas, dont on 
ira aucuns titres , fabriquent un procès criminel durant mon 
abfence , au mépris des Loix, de mes privilèges , de tous ceux 
dès Ambafîadeurs ? Que dirai-je de cette plainte dreffée trois 
mois après que tout plan de récrimination ^oit été défendu , 
de cette plainte que Tort ofe accufef le Miniftère d'avoir 
corrigée, de cette plainte que Tort juge autorifée , & dont 
\è M.n\AîQ fe fcandalije ', de cette plainte rendue, dit-on, 
■ÇZT permiffion formelle , & qu'on me donne \q droit d'arrêter; 
de cette plainte dont on m'annonce que le Lieutenant Criminel 
•&dj/2/ié ayis(ï) deux mois aprèsqu'on/'a/'e/-/72z/ê (2), trois mois 
après qu'on raconnut (3) ; quatre mois après qu'on /'a autorifée 
{4) ; de cette plainte dont tms droits feuls dévoient empêcher 'a CorrciS. 
1 inltruction , qu une promené littérale <y qiu devoit être Jacree, Suppi. à la Corr. 
fufpendoit pendant mon féjour à Londres, & qui fe trouve Tuppi^mefit '^ 1" 
répondue , fuivie d'information en mon abfence , de cette ' p""!; ^ r' V^ '','^' 

r » '61 de iaCorreip, 

plainte , portée d'abord au Confeil du Roi , puis dans les Tri- 
bunaux, ^toujours récriminatolrc , préparée, formée, inftruite 
ÛMtXit. trois époques ÛQ la plus étonnante uniformité à\iX2iX\x.ixo\% 



(OPag. 3 oie 
la Correl. 

(1) Pag. ij de 



'(i)La Lettre de 
IH. le Duc de la 
Vrilliere, du 50 
Avril 1771. Pièces 
jiift. N°. 4. 

La Lettre de M. 
le Cuc d'Aiguil- 
lon du 24 Avril 
1771 , pag. ïi de 
3a Correfl 

La Lettre de M. 
le Duc d'Aiguil- 
lon du 3. Février 
'775, p. 3^ delà 
£wref, 



/i/enceS) précédés cliacun d'un titre de fureté umforihé\\}f 
( rt ) de cette plainte qui devoit , qui ailoit être renvoyée àfin^ 
civiles quand un apperçu infidèle , un relevé de fâuffes 
dépofitions , une horrible accufation de corruption-, des Ca- 
lomnies de tout genre préparées dans le fecret & diftribirées 
par l'intrigue, paflent fous les yeux du Roi, (bus ceux de? 
Commiflaires, rendent inutiles mes reipréfentations, penfent 
m'enlever mon Ambaffade, & me laiffent expofé au danger' 
certain de k perdre par les longueurs inévitables du pfocès' 
le plus illégal & le plus injufte. 

Les voilà , c€S moyens ,■ que je n'ai pas dû pféfenter pl«^ 
tôt , mais que je dois faire retentir aujourd'hui» A<;cufé , j'ai 
dû porter la lumière de la vérité dans les écrits : innocent & ; 
vi£time de tout,, même de ma propre honnêteté , je dois porter 
dans les am^ le feu de l'honneur qui fiât mon guide , & qui 
enfin a acquis le ^rolt d'éclatef : Itfez , relifez donc , voilï 
quelle eft mon affaire } puis appréciez la modération- de ma 
défenfe,- 

AmbafTadeùrs, Kommes Publies, Répréfèntans de la Mav 
j^fté des Rois, regardez-moi; fouffrez les abus, les trahifons; 
les crimes; n'avertiflez plus vos Maîtres, ne leur dénonce» 
plus vos inférieurs , ils ont droit de vous accufer de calomnie :■ 
dès qu'ils auront prononcé ce mot , on les croira ; vous fere2 
traînés dans les Tribunaux ; vos privilèges, vos droits, la pa- 
role facrée de vos Souverains , tout fera violé , même la loi ï 
<ine plainte illégale , vexatoire ,- fera rendue, rendue en votre; 



{ ») II n'y aucune diverfité dans les moment? décilîfs de mon affaire ; c'eft mom» 
l'intelligence répandue dans les moyens, que ma délicatefle perfonnelle qui a faci- 
lité le fiicccS ditfuTfriJts, On conçoit qa'aii fecani y au troi/iéme Jiiiutt , je deïois 
aveir appris à craindre : le faafard a'auroit-tl pas pu varier les incidens, i-tiVfg 
pjc } & leur ioQfflùaej; un« reiTemblaoee Vkwa étonnante \ 



^bfence , à votr'e îtif^u ; elle fera admîfe , répondue , (ànl 
que vous en foyez informé ; l'éclat fera fait , il fera feay 
reniede , qqand vous rentrerez dans votre Patrie ; livrés à 
la défenfe des grands intérêts qui vous font confiés , votre 
éloignement, vos foins utiles ne feront point refpe£lés ; ils ne 
ferviront qu'à vous diftraire, à rendre les intrigues contre 
vous plus faciles ; votrç honneur ferja attaqué , votre dignité 

avilie, avant même que vous vous en doutiez Non i 

l'indignation m'abufe , rien de ce qui m'eâ arrivé ne vous 
arrivera, mon malheur m'eft propre 5 tout dans mon affaire eft 
unique ; elle ne doit effrayer perfonne ; raflurez-vous ; l'heur* 
delà Juftice arrive enfin pour moi - même : en attendant cette 
i]Q\ixt trop lente, j'aurai fait mon devoir ^ j'aurai trouvé dans 
l!eftime de mon Roi, dans celle que le Public ne peut ma 
fefufer, une juftice anticipée. 

/Signé , le Comte de G u j i<i e Sj| 

LÉ TOURNE AU, Pro.cureur,. 
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Ce Mémoîré a 
été préfenté au 
Roi le 16 Mars 
'775. 



* La léttte quî le 
renferme eft an- 
nexée à ce Mé- 
moice, pag. 8^, 



J E fuis en Juflice réglée fur une affaife capitale quî attire les regards de 
l'Europe entière. 

J'y fuis vis-àrvis d'un Secrétaire prévaricateur & calomniateur, qui s'efl permis^ 
contre moi la plus fcandaleufe diflàfnation. 

J'y fuis , après avoir vaincu ce même homme , (ous les yeux du Cenfeil de 
Votre Majesté, en Décembre 1771, fur les mêmes faits, fur les mêmes 
dépêches qu'il difcute aujourd'hui , & qui le condamnent de nouveau , comme il, 
le fut alors de la manière la plus authentique, & qui auroit du être la plus irrévocable 
far mon renvoi en Angletetre. 

J'y fuis enfin, après avoir, au mois d'Août 177J , à Compiegne , dépofé la 
direftion de ma conduite ( (bit pour avoir , ou n'avoir pas ce Procès ) entre ler 
mains du Confeil de Votre Majesté , j'annonçai dès-lors l'entier & légitime 
ufage que je réclamerois des dépêches & autres pièces fèrvant à ma défenfe ;, 
ainiî , le Confeil de Votre Majesté a pleinement vu dès-lors toute la portée 
de ce Procès. 

La" liberté de la défenfe dans les Tribunaux , Sire^ efi de droit naturel;. le' 
dernier de vos Sujets , s'il y étoit troublé , viendroit avec confiance la réclamer 
aux pieds du Trône , & vous ne la lui interdiriez pas; j'ai donc. Sire , ce droit 
inconteflable , moi qui joins au titre de Citoyen la qualité de Repréfèntant immédiat 
de Votre Majesté ; moi , horriblement calomnié & difFaihé après avoir déjà 
vaincu mon calomniateur; moi, enfin, à qui le Confeil de Votre Majesté, 
en m'autorilant à fuivre cet incroyable Procès .en Jufiice réglée , a , par-là même,, 
garanti la pleine liberté de fa défenfe. 

Cependant, Sire, il m'a été adrefle, le 9 de ce mois, au nom de Votre 
Majesté, un ordre qui y porte !a plus fenfible atteinte"*; cet ordre m'impofè 
le filence le plus abfoln fur tous les griefs que je forme contre M. le Duc d'Aigiùllcr , 
duquel j'étois obligé de parler en plufieurs endroits de mon Mémoire. 

J'ai commencé par obéir, j'ai fufpendu pendant plufieurs jours une défenfe S 
inflantc & fi iiécefiaire , j'ai employé ces mcn.es jours à cartonner , à miiiikr met 
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même ma propre défenfedans pluCeurs endroits très-importants, j'ai même, port# 
le fcrupule de l'obéiflance, jufqu'à fiipprlmer toute mention des Lettres que m'a 
écrites M. le Duc d'Aiguillon , quoiqu'elles fifTent la preuve de faits très-eflentiels , 
& que frappant direûement contre Tort lèul , j'euflè pu croire que je demeu- 
rons autorifé à en faire Ufage. 

Mais après cet aâe folemnel , Sire , de ma parfaite obéiiTance , qu'il me foit 
permis de vous adreflèr mes très -humbles repréfentationt & de réclamer toute 
votre juftice. 

Je viens de détruire dans mon Mémoire toutes les calomnies de Tort j mais ma 
défenfe n'eft qu'imparfaitement remplie , parce qu'en général , un faux acculateur 
eft coupable de calomnie ; au lieu qu'ici , j'ai l'avantage de pouvoir démontrer , 
qu'an foutien de fes calomnies , & pour les employer efficacement & dandefiinemeni 
à ma perte, Tort a pratiqué en même-temps /«i )!/»i cou^atles machinations. 

11 eft, fur- tout, Sire, deux faits importans fur lefqueis j'ai droit, & en 
même-temps le plus grand intérêt de porter la lumière ; jufqa'ici , je m'étoîs- 
borné à les indiquer , je les avois traités plus férieufement d^^ns ce Mémoire , j'en 
avois adminiftré les preuves , j'en avois tiré contre Tort toutes les indudions qui 
tiennent au- droi» de ma défenlê légif ime ; mais j'^n aifacrifié l'évidence à ma 
foumiflion pour les ordres de Votre Ma testé. • 

Premier Fait. Un ordre du feu Roi , confîgné dans une Lettre miniflérielle de 
M. le Duc d'Aiguillon , du 3 Février 1773, ™^ retient en Angleterre pour les 
affaires de Sa Majeîlé , (vivVaffnrance qu'il ne feri rien ftatué fur la plainte de Ttrti 
Tranquille fur la foi de cette affurance royale ( &ce m'eût été un crime d'en dou- 
ter ) , je trouve en revenant en France le contraire de ce qui m'avoit été annoncé ' 
une information commencée, un Procès criminel rendu nécefTaire & une marche; 
toute dreffée , qui, depuis, ne s'eft que trop bien développée. 

J'si droit. Sire, de rechercher contre Tort, mon calomniateur, par quelle: 
machination , par quelles voyes fouteraines il a pu tromper le Miniftère , faire 
violer une affurance fi pofitive , faire admettre fa plainte , obtenir une permiffion 
d'informer contre moi , mife en exécution avant mon retour , & enfin , abuftr 
aurti cruellement des ordres qui me retenoient éloigné de ma Patrie & hors de- 
portée de me défendre. 

Si j'avois été à Paris , fimple Citoyen , Sire , je n'aurois jamais eu ce Procts 
Criminel , j'aurois eu au contraire le libre exercice te la voye de droit d'appeller 
furie champ<ie la plainte, d'appeller de la permiffion d'informer, de démontrer 
l'illégalité de cette plainte qui tendoit à fv;ire une preuve teflîmotiiale rejettée par 
la Loi, en matière de créances vraies , ou préfendues; j'aurois appelle avec bie» 
plus de fuccès , avant toute information commencée; j'aurois éclairé la Juflice fur 
ce complot téjiébroux , (ur l'impolTibilité même de prouver par des complices & 
des témoins payans Si intérefles , les faits allégués ; j'aurois même pu lui repréfên- 
te qu'une affaire déjà portée au Confeil j comme miiiiilérielle & jugée , ne pouvols 



pss redevenir une affaire Criminelle à juger de «flUVeaii. Tout cela, Sire; ta^i 
été ôté , m'a été enlevé , parce que j'étois retenu en Angleterre pour les aSFairei 
du Roi , parce que j'ai regardé comme un titre fâcré & inviolable la fiirféanco^ 
folemnelle prononcée par Sa Majedé. 

J'ofe dire que dans de telles eirconftances , & me frourant illégalement pour^ 
Miivi , fous le double rapport de Citoyen & d'AmbafTadeur , il eft de votre juftice, 
autant qu'il eft de la dignité du Trône , de me laifTer éclaircir ce point important; 
il dévoilera aux yeux de Votre Majesté l'origine, la marche d'un procès inouï 
jufqu'à nos jours , dans lequel un AmbafTadeur de Votre Majesté , jugé par I« 
feu Roi à la face de l'Europe , Ce trouve pour les mêmes feits traîné dans Ut 
Tribunaux ; dans lequel un Ambaffadeur de Sa Majefié Catholique ffe trouve com- 
promis par tous les libelles ; dans lequel , vos dépêches , Sire, celles du Roi 
d'Efpagne , les fecrets politiques de l'Angleterre ft trouvent livrés à la djfcuffîon 
publique & à l'audacieul* critique d'un Secrétaire prévaricateur : dans cet examen ; 
Votre Majesté ne verra rien qui puiffe demander qu'elle arrête mes jufies 
recherches , puifqu'elle ne doit pas prélumer qu'il y ait rien à tout cela qui puilft 
inculper M, le Duc d'Aiguillon , <yxi Ce trouvera feulement à plaindre d'avoir été 
trompé, ' 

Un autre fait, Sire, qui n'eft pas moins grave, c'eft une déclaration de Tort 
lians fon interrogatoire , il y affirme. 

Qu'il a été obligé de fixhe faffir fa ^laintt au Miniflère avant de ladépefer auGreffe^ 
fjue le Miniftère avait ra^é de cette flainte ranecdotf de la conférence feerttti »yt«. 
Salvador À Montreuilf 

C'eft précifément , Sire , cette conférence (êcrette qui a été le foyer de toute 
la machination formée contre moi entre Salvador & Tort ; c'eft là un des faits capi- 
taux de mon affaire, c'eft celui qui doit le plus éclairer la Juftice ftr l'atrocité' 
des ntiinattvres de Tort, & c'eft ce fait dont le calomniateur charge le Miniftère du 
feu Roi d'avoir, par une radiation dans fa plainte , dérobé la connoilTarce 'à la 
Juftice , au moment même où il s'agilToit d'admettre ou de rejetter cette plainte. 

Je ne puis , ni ne veux croire , Sirb , une inculpation dont les conféquences 
lèroient fi effrayantes -, j'ai préféré de la combattre moi-même comme une ca-: 
Jbmnieî page 31 de mon Mémoire , du ii Novembre 1774 , & je ne poUYoi« 
afîurément prendre une voye plus honnête & plus circonfpeéle. 

Mais ce fait. Sire, exifle au Procès, ce fait n'eft point défàvoué par TortJ 
îî me l'a foutenu & l'a mêmefortifié à la confrontation. D'un autre côté , j'aiune 
Lettre miniftérielie de M, le Duc d'Aiguillon , du 3 Janvier 1773 , fuivant laquelle 
ee Miniftre n'a tenu que de M. le Lieutenant Criminel cette même plainte, déji 
mife au net , déjà rendue , & mêm« accompagnée d'une Requêîe à Bn de permilïîon 
d'informsr, C'eft cependant cette même plainte que Tort veut avolt fecretemmt 
communiqué au Miniftère avant qu'elle fût rendue, & fur laquelle il fuppofe d« 
ta part une radiation d'un fait trcs-graye , radiation iju'il ne lui imputs , fans doute,' 
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que polis s'éxéûfêr lùî-mênie d'avoir , fur un fait fi important , trompé h Jufi?o«» 

En convainquant j SiRE , le nommé Tort de tnachinatlon £lir ces faits , fiir ceux 
encore de libelles rnanufcirits adreffés fous rtiairt au GoiJvernement , en Oflobre 
k Novembre 1773 ' tandis que j'étois dès-lors en Jufiice réglée, libelles qui ont 
pénétré jufqu'au feu Roi j & qui m'ont fait notifier qu'on alloit di^olêr de mon 
Atnbaiïade; je fais une chofè jufte , légale, néceffaire à la ITireté de tous vos 
Sujets i néceffaire à la tranquillité même de vos Miniûres qui né feront plus, fi 
fréquemment du moins , inveflis de manœuvres ténébreufes & foutorain«s,lorf^u'ort 
aura fait un grand exemple^ 

Enfin i en confondant un aCcu(âte^r , qui , par la réunion de Ces machinations Si 
de fès calomnies , s'eft montré plus qu'un coupable ordinaire , & n'a pas moins 
offenfé le Minidère dti féu Roi , qu'il m'a ofFenfé moi-même ; je me trouve réunie 
ici au fîiccès de ma propre défetiCe celle d'un dçS MiniAres du feu Roi i à qui il efî 
ià par vos Tribunaux contré Tort une réparation exemplaires 

Votre Majesté voit maintenant la gravité des faits que j'ai feulentient indiquée 
ijans mon Mémoire , où , par obéiflànce , j'ai fupprimé les Lettres qui en f^oient 
elTentiellement partie', faits ,■ que j'ai un fi grand intérêt d'approfondir ; ce %e 
font point , Sire , comme on a Voulu vous le perfuader j ainfi qu'aux Minifires 
de Votre Majesté des inculpations dotit je charge M. h Due d'Aigailhu , des 
griefs qUe je forme contre lui y des faits abfolument étrangers à mes moyens de défenft 
contre lorti Ils jr font identiques, puisque j'aggrave les preuves de la calomnie ^> 
& les peines qui doivent en icfulter , en démontrant les machinations ^iti eti.. 
it tient V appui i 

■ Les Magiftrats de votre Châtelet de Paris , Sire, juilement attenttfe au bieiï 
ide la Juftice , ont décrété un Avocat , prévenu par des pièces trouvées fous lesi 
(celles de Tort , d'avoir participé feulement à quelques-uns de ces faits. L'ordre de» 
Avocats de votre Parlement de Paris & la Magiilrature en ont été vivement frappésé 
Tout le Public attend la fiiitè de cette importante araire , & chaque Citoyen croie 
y voir agiter^ (ur cette partie des machinations & des opérations clandeAtnerde Tori^ 
contre moi , le grand intérêt de fâ sâretéperfonnelle. 

£t c'efl dans ce momem , S i k s , c'eft à ce période de l'affaire , que pa^ \M 
ordre de Votre Majesté , ma défenfe Ce trouve interceptée, mutilée^ 
ftouffée , tefidne impofltblet 

Le Secrétaire ,- prévaricateur et machinateur , aura eu la liberté de parler ié 
loUs les faits , de tontes les pièces , de toutes tes dépêches , de toutes les perfbnne» 
jju'il lui aura plu de citer dans un libelle abominable» 

Et l'Ambafladeur calomnié , quoique déjà vainqueuf fur les mêmes faits stu 
Cenfeil de Votre Majesté, n'auroit pas dans ce même procès ^ fur les 
fuites duquel il avoit prévenu , éclairé d'avance le Conseil du feu Roi , la liberté dé 
le défendre , de ponrfuivre fen caleihniateur t & de porter la lumière fur lesfaits 
les plus graves , les plus efTentiels de fon affairé ,- & en même temps les ^ks 'mik 
feflàns j^our Ifi sûreté uniTerfelle^ 
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Non , Sire, je ne le puis croire , &r votre gloire eMe-méme' follicite îcî pow 
ni&i votre juftice ; daignez voir rillufiOii qu'on vous a faite, en vous falfiint en- 
iendre que je parle dans mon procès d'un des Miniftres du feu Roi , pour desfaitji 
dfe Ton Miniûère ; j'y parle , Si R E > de M. le Duc d'Aiguillon , pour des f<iits ijui 
feroientles faits de M. le Duc d'Aiguillon , s'il les avoit commis , ce que je déclare 
précifément ne pouvoir croire; j'y parle pour le Minillcre lui-même contre Tort,. 
qoi lui impute calomnieufement d'zvo'iT fecmtiement connu , d'avoir corrigée', 
plainte fur des faits- qui pouvoient lui nuire , avant de la préfenter à la Juftiçe,'; 
tandis q;;e M, le Duc d'Aiguillon l'auroit mifè enfuitcfous les yeux du feu Roi ,; 
cohirae-ne la tenant , ne la connoilTanl ^ue par l'organe de M. le Lieutenant Gri- 
itiinel. SiuntèHàit, Sire, qu'encore une fois je ne puis admettre, étott véri-'i 
«âble, Claprotedion dont Tort & fès complices n'ont cefle' de (ê vanter étoit vraie ,j 
loin quecè fuffent-des faits minifteriels qu'il importât à V o T R e M-AjiSiTÉ de; 
couvrir des voiles dn filence, l'ordre public & l'intérêt de vos Sujets dematwlé!*) 
ia'nm au contraire qu'ils fuflent approfondis, dîfcutés & jugés. 

Ce ne (êroit point , S i r e , en étouffant ma défenfe , que M. le Duc-d'AiguiUoBb 
féVôit prëfîimet àlaPi'atice' fiS^atiX Na*ionS étrangles la juAicedt lï fienne : mfc 
rùarchbeft nette ; elle eft franche ; je vais lui adrefTër copie dece ménïoirer, déi 
liiêm^que je l'ai fait de celui que j'eus l'honneur de remettre à Marly àV otrb 
M^A JE s T É. Si Mv le Duc d'Aiguillon croit avoir à fe plaindre de moi , Sire, 
far ièt ?.\{tt qui ire'tétloient point à radininidrztion , il n'eft que Citoyen commei 
jhA; les Tribtitiaux lui font ouverts : il peufy venir, & je fçaafai m'y défendrt ;; 
il y peut attaquer , foit Tort , foit moi, foit tous les deux. Cette afFaire,Si Rr,; 
ji'eflpointiin procès obfcur ; un AhibafTaîtièur de^ Votre MajESTÉa.été outrageuft- 
.Bïent perfccoté , ou julîemenl poorfulvi : c'éfl un événement de votre règne; 
l'Europe le fuit des yeux JLÎfjues dans fes moindtÈS détails. 

Attaqué par Tort fur une multitude de faits dont ila voultiformeruticairps^d^aa- 
cufation , qui- apU & qui a dû peut être en impoftr, je mo- devois à liioj-méffie, 
Str Ei jfe devois à l'Honneur de votre repréftntation de donner les réponfeî les ' 
plus précifes, les plus convaincantes (ur toui les points. Obligé dé mutiler moi* 
* L'Avert "s "^'^'n* i"*, propre défenfè, j'ai donc dû avertir mes JUges * & mes Leâèurs de l'évé- 
ment àc ma répl. ntment qui m'y&rçoit-, foUs peine de laifTer naî'tiîe dans touS les efpt-its-, d'aprèrdeS^ 
. pr mieriîiem. y^panfes vifiblement trop foibles , l'afTeufe idée que je fufle coupable; j'aurdis'^ 
dèfîré , S I R E , ( ce que vous n'auriei pas vous même exigé ) pouvoir tail-e jef^u'à 
l'ordre que j'a:vois' reçu aD nom de Vo t r e M a j esté ; maisJè dèshénneiit eut' 
■ctérenet démon filence. Ce (îlence d'ailleurs eût été fans objet-, M', le Duc-d'Al-'. 
gûîUon ayant copie de l'ordre qji m'a éié adrefTé. 

Si cet ordre , donné en votre nom , Sire, a gêné , a pftoibti Is- défénfé d'un 
idevos bujeiî qu'un devoS" AnibafTadêurs, dans une affaire capitale-, dans uneafTaire 
fluî , étant en Juflice réglée , ne conncsit ni ne doit connoitre que la forme & la mar- 
^e àçi Loix , PEutope f^auri bien tôt que cette équité , qui forme le fond de 

VoTKr' 



Totre caraSèf e , éclairée par mes refpeâueufês repréiènfatîons , a d'ellemcme 8c 
promptement brîfc ces entraTes ; que me rendant l'ufage public de ma correfpon- 
dance particulière aTec M. le Duc d'Aiguillon , correffoftjance unijuemetit relative- 
» mon procès , vous m'avez rendu l'entière liberté de (lia défenfe , principalement 
fiir deux faits que M. le Duc d'Aiguillon aie mcnie intérêt que moi d'approfondir 
aux yeux des Tribunaux , pour faire flétrir lui , la calomnie ; & moi ,,la machina^ 
tien de Tort, 

Qu'il me foit permis , Sire, d'ajouter que ma défenfe confervera toujours lè 
même ton de modération , d'honnêteté & de fagelTé qui lui a, j'ofê le dire, concilié»' 
jufqu'à préfent la faveur publique. Si'quel^ju'un croyoit afolr à s'en pi indre , fî on 
vouloit la préfenter à V o t r e Majesté comme offenfiinte , coiiiïfièînjvirieuïer 
fur des faits qui feroient étrangers à mon affaire y fur des faits, vraiment miiiifié- 
riiis , & pour des perfonnes tenant ou ayant tenu à votre admimflratioJi ; perfonnefe 
à qui Votre Majesté doitj comme à mol, jufltce&protedibh ; j'ai, S! RE,," 
mon ambaflàde dans vos mains, j'ai ma libej té , &ma tête pour vous en régondrei. 
Signé y le Comte de Guines, 

Lettre de M., le Comte de Vcrgeiïties à MJe Comte dé Guines *i- =t C'eS la lettre 

•qui m'avo.t forcé à 
Verfaitles y U^ Murs 117$. retrancher de ma 

• . ..• défenfe,. 



'A r dû , Mpnfieur ,- mettre fous les yeux du Roi & du Conféîl, une -Iettr:e-,qije;; 
M, le Duc d'Aiguillon m'a écrite , pour réclamer la juftiee de SaMajeflé, ali fijjèt. 
des diPféregs traits qu'il a relevés dans quelques-uns de vos Mémoires impriniés'i qui-, 
femblent vouloir inculper ce Miniflre des embarras que vûus oçcafionne l'affaire q^iei 
vous fuivez contre le fîeur Torti o, ,_ ■ ,,'.f, .....^ 

Sa Majeflé s'étint fait repréienter foute: la correfpondance que M, le Duc d'Aï- , 
guillon a dû , en fâ qualité de Secrétaire d'Etat du Département des AiFairesétran* 
gères , entretenir relativement à cette affaire , fbit avec vous, foit avec les autres- 
perfonnes qui pduvoient y avoir quelque rapport, & fpécialement leslettres;4e !; 
IMM. d'Agueffeau , Joiyd.e Fleury & de Tolozan , qui cnf été chargés parlé felti , 
Roi de l'examen de l'affaire, & dont l'avis , powé au Conftîl d'Etat , en a dirigé 
toutes, lés détparches. Elle a reconnu que ce Miniftre ne s'y efi pas conduit fe aie- ■ 
ment avec l'impartialité qu'exige le devoir de fa place ; mais même qu'il n'y arieW),,- 
fdit qui neJui ait été ordonné par le feu Roi de l'avis de fon Confeil. , :;:'i 

Dans cet état d-es chôfes, le Roi défapprouvant lès nouvelles inculpations ddttÉi;,: 
vous continuez à charger M. la Duc d'Aiguillon , & fe rappellant très-bien la dé- 
fenfe qu'il vous a fait faire par raon canal , de ne communicjuer à qui que ce fût Iff 
Mémoire que vous lui Kviez préfènté à IVIarly , & de n'en révéler aucuns des feitsqut 
le compofênt,Sa Majedé m'ordonne de vousrenouveller fes intentions' à cet égard,, 
& de vous mander qu'elle attend ,, & qu'elle exigt. de votre Ibumillion à fes volono- 

M, 



tés , qu« vous gardiez dtformaîs le fiknce b plus abfolu fur tous.Ias grl&£s que youî. , 
fpjriiiez contre M. le Duc d'AiguîlIen. Indcpeiidamrnent qu'ils font abfolument étran- 
gers à vos moyens de défenfè contre le fieuc Tort , ils feroient moins le fait propre ■ 
de M. le Duc d'Aiguillon, que celui de toute l'adminiflratioii que tous ne voulei. , 
P45S (ans doute impliquer dans le procès, ■. 

Il me refie à ajouter , iVlonfîeur., que Sa Majefté voulant ôter à M. le Duc d'AL 
guillon les moyens de plainte qu'il p^urroit avoir contre vous , m'a commandé de, 
lui envoyer, copie de cette lettre > pow lui tenir lieu.de .fatisfadioa à la -conduite..- 
qii^il a tenue de l'ordre du feu Roi, 

J'^i l'honneux d'être ,.&c. Stj«é., DtE Veh gb-hbe^. ' 



Cette Lettre eiî 
fous les. yeux des 
Juges. 



Lettre: de M, le Cémte de' Gaines à M, le Duc de là Vrilliere^... 

Londres ,. /* zi Avril 1771.,- 

' ■■ M.-; 

J'AI l'honneur de vous informer de l'évafîon du nommé Tort, l'un de met- 
Secrétaires. J'apprends qu'il a abufé de mon nom pour tromper, plufîeurs Coniiner« 
çants jouants dans les fonds , lefquels , par une confiance inouiejfàns jamais m'avoit - 
ni vu , ni parlé, ont ajouté à fes nouvelles & à la commidîôn, dont il s'ell dit ■ 
chargé , une entière croyance , & ont fini par être les diipes de leur crédulité. Cet 
katiime , pour- mieux cacher ïês projets ,. m'avoit demandé la permiffion d'aller, 
pïiTer deux jours à la campagne* U,,a laîlTé à Douvres une lettre pour moi', parv 
laquelle il me mande qu'il part pour Paris ,- aù-des affaires intérelTantes l'appellent. ■ 
Il-ajoute-qu'i^m'adreflerainceffàmment le détail des raifons qui l'ont déterminé à = 
cette démarche , & ne me marque rien qui puifTe me donner des foupçons à fou' 
égard. J'àî jugé-que- lé foîh qu'il prenoit de m'iriftruiredu lieu de .là retraite étoit. 
«ne raifon pour croire- qu'il me cachoit fes véritables intentions ; & perfuadé que la } 
Hbllande lui aura paru l'afyle le plus-affiiré, commeétantle plus près, j'ai envoyé-^ 
fut le champ les Couriers aux Commandans-de Calais , dé Dunkerquci de'Lille& . 
de^-Valenciên-nes ^ pour le faire arrêter. Si , dans la fuite , il avoit iafécurité de fe-- 
préfënterà Paris ou en France , ce qui ^ à la vérité , n'eff gucres vraifemblable;-. 
i'elpererois que vous voudriez bien ordonner que l'on s'en aflîirât. De telles impôt '■ 
Mires & de telles infidélités méritent d'être févèrement réprimées.- Un« telle avan- 
ture , Monfieur le Duc , efl , on ne Içauroit plus, défagréable ; mais elle efl im. ; 
poflible à parer dans un Pays où l'appas de, l'argent fait tout rifquer , tout proposer 
& tffutaceepter pour découvrir le fècret des circonftances qui peuvent influer (tir les ' 
foiids ; hèureufeirtent encore que l'événement prouve qu'il a été mal pénétré ,puir- ' 
que les Agioteurs , qui avoieht débauché -mon Secrétaire ,.s'en font fi mal trouvé. J'ai • 
l'honneur de vous envoyer cette lettre parlapofte » afin que l'on puifle être certain ' 
^ue je n'ai rien négligé pour remédier , autant .qu'il m'a été pofTihlé , à un défordi*/j 
flue je n'ai pu empêcher. J'ai l'honneur d'être &c, le Comte de G uibes... 
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N°. III. ; 

Lettre de M, le Comte deGuinesàM, le Duc de la FrUtitrt. 

A Londres U ii^ Avril m im 
M. 

L/ANS le premier moment, où j'ai eu l'honneur de vous rendre compte de p .f t „ ^ 
révafîon de mon Secrétaire , j'ignorois encore les détails des horreurs dont il efl fgus Jes yeux. des 
accufé, elles font fans exemple v «'«11 • la trame la mieux ourdie qui ait jamais- Juges, 
exiflé, & l'aflèmblage des infamies les plus atroces. Sans avoir aucun égard , M. 
le Duc , à mon reiïentiment per(ônnel , ni au foin dema réputation, qui ne peut 
être compriî;nife par des impofiures -aufli groffières, je dois avoir l'honneur de 
TOUS repréfênter qu'il eft de la plus grande importance pour le ferricp du Roi de 
réclamer le oomméTort en quelqn'endroit où il puifTe s'être réfugié. J'ai les preu^r 
vçs les plus claires qu'il a donné & fait donner des nouvelles de vive voix & par 
écrit. L'objet à la vérité n'étoit pas . criminel , puilqu'il s'agilToit feulement de 
prévoir la haufle ou la bailTe des fonds publics; mais ce n'en eft pas moins trahir fôn 
devoir. Il a mal pénétré la vérité ; il l'a mal expofée , puisque les -opérations qui 
s'en font fuivies ont été fi mal vues & fi mal dirigées ; mais l'intention étoit la 
même , & il eft vraiïeœlblabie qu'une affaire plus importante qui lui auroit été 91k7u' 
confiée, ne fèroit pas demeurée plus fëcrette : Toutes les Puiffances dé l'Etrope' '. ''^" 
font intérefTées à ce qu'il foit fait un exemple frappant , qui puifle en impofèr & 
mettre en fureté "dans ce Pays-ci le fecret de leurs iaiérîts^ celui de leurs négoei»- 
titns , que l'appas du gain fait prefque toujours découvrir. J«-ne doute pas quel» 
Roi n'en fente la riécelïïté; & je joins ici enconféquëncele fignalement du nommé 
. Tort , d'après lequel il eA bien difficile qu'il puilTe nulle part demeurer ignoré» 
J'ai rendu compte, M. auMiniftere Angloisde toutes les démarches que j.'ai faites 
dans cette circonftance ; une affaire de cette efpece ne pouvant être mife dans us 
irop grand jour. J'ai l'honneur d'être , &c. Si^wé le Comte de Gdines. 
?Je n'ai point ik nouvelles' des Courriers que j'ai envoyés far la f rentière it . -- 

Wi)W(i»(/f , je fçais fenlement-^ju'il n'y avoit point de paquebots à Douvres, & qu'ils ,. . _ 
n'ont pu pafrer..que dans la nuit du Lundi au JVIardi,; ainA, il y.avoit.une avance ' . 

de quarante heures, bien difficile à regagner. 

Lettre de M. le Comte dt Gulnes à M, le Duc de la Vnlliere^ 

A Londres le 17 Avril 177 lo 
M. 

Vjette Lettre arrivera en même-temps qu'une que j'ai en Thbnsfeur de vous Cette Lettrcel 
écrire , & qui a dû partir cette nuit par la voie de la pofle ; j'ignorois alprs ce que fous les yewi dt^ 
je viens d'apprendre : on a vu Dimanche au foir à Montreuii , chez Varennes , J"S^' 
■ Aubergifle , le nommé Tort ; il y a fbupé avec un certain Juif nommé Salvador, 
iiîégociant de Londres j & qui en étoit parti depuis quelques jours. Ce Salvador* 

Mij 



Cette Lettre eft 
ïoiis les yeux des 
.Ju^es. 



(OTcrt me iD an- 
doit qu'iiavoit en- 
SagéSalvadoràle 
tirer d'affaire, en 
J'aflurant ,que je 
i-tti eiiffijtifoh gré, 
Voirl'écritàdeux 
vcoionnes joint ^u 
I piocès* 



Cette Lettre efl 
>fous les}ieux des 
-Juj-es* 
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«u des liaîrons très-intîmes avec lui depuis mon arrivée îcî , & quoiqu'il eîit lin 
ïaifons de s'en plaindre dans cette circonflance , ils n'en ont pas moins paru de 
bonne intelligence. Le nomraé Tort eft parti à neuf heures du foir , Ce difant chargé 
de dépêches pour la Cour , & Salvador le lendemain matin à huit heures poux 
Amiens, où ii a dit qu'il attendroit de les nouvelles avant de fe rendre à Paris. 
J'ai cru , M. le Duc , qu'il étoit intéreffant de vous indruire plutôt que plutari 
des notioijs que je viens d'avoir, qui pourront être très-utiles pour faire arrêtée 
iBon Secrétaire, s'il ne l'eft pas déjà , parce qu'il eft impoffible que Salvador ignore 
Jle lieu de fa retraite! J'ai l'honneur d'être, &c. Signé le Comte de Guxbes» 

Xeure 4e M. le Cornu de Guines à M, le Duc 4e ta WUliere, 

A Londres le ^a Avril-itfi, 
M. 

J 'ai reçu hier au fbir , une Lettre de mon Secrétaire , datée de Chantilly ; il 
m'avoue fôn affaire avec le Juif Salvador, la rencontre qu'il en a faite & la remitè 
de fa dette. Je vois qu'il a eu l'impudence de prendre encore mon nom dans cette 
;circonflance^&j''aJ conclu ou qu'il a voulu (e débarraffer du. Juif pour gagner 
pays, ou qu'Us font d'intelligence pour pouifer au plus loin riiiipoilure(i). Quoi 
qu'il en foit , M. le Duc, je me fçais très-bon gré de vous avoir donné parmon 
Courrier le renfêignement du Juif Salvador, au moyen duquel le nommé'fortne 
pourra vous échapper. Je le defire d'autant plus , que Milord Rochford m'a dit 
hier que l'Angleterre fecoit le (èul Pays de l'Europe où il ne lëroit pas réclainablei 
J'ai l'honneur d'être., &c. Signé le GornteiDE Gu'nîS. 

N*. î -V. 

iLittre 4e M. le Duc de la Vr'dlïert^ à M, le Comte de Gumtu 

A Verfatlles le jo M/t 1771. 

J E viens , M. de recevo'r de M. de Sartine le troifième interrogatoire que tous 

avez de^firé que l'on fit. fubir au fîeur Tort ; je ne puis en faire un meilleur ufage 

que celui de le mettre fous vos yeux , il vous mettra à portée de juger que le 

fieur Tort n'a eu d'autre intention que celle de gagner de l'argent. En cet état il • 

in'eft guère poïfible de laiffercet homme encorfe long-temps à la Baflille ; je n'ai 

•cependant pas voulu lui accorder fa liberté fans avoir votre avis. Si vous y trouviez 

•îde l'inconvénient 1 on pourroit rte pas Ce borner à la lui rendre pure Si fimple,&ofl 

:1e rélégueroit à vingt lieues de Paris. Je vous prie de me marquervos intentions à 

xet égard, & d'être bien perfuadé du trcs-parfeit attachement avec lequel j'ai l'hoth 

• oeur d'être j SiCwi Signé le Ducde lA V&itUE&B, 



n 



w. v. 

ILeiM de M, ie Comte. de Guines à M. le Duc de la Fnllitrt, 

iLoiidrts le ^ }tii» \77^' 

-JE ne puis, Moftfieufle Duc, différer plus long temps à vous marquer la furpritë Cette Leffre^^ 
■où je fuis de ne point entendre parler de rinterregntoireq'ji a dû ctre fait au iîeur fous les yeux .des 
'Tort. Son affaire eft dénature à devoir être prorr.ptenwnt éclïircie. Quoiqu'il ait J"g6S» 
.compromis mon nom de la manière la plus indigne. ., Je n'ai aucune inquié- 
tude fur ma confidération , ni fiir ma réputation , que je dois croire aflèz 
bien établie du côté de l'honneur, pour être fort au-delTus de pareilles' infamies* 
Les Papiers même ont été jufies , pour la première fois , & aucun ne s'efl permis 
de dénaturer la vérité des fr.its. Mais toutcelane me (ijffit point. Je ne fouffrirai 
jamais qu'il puifle être dit, qu'une impofture fur mon compte n'a point été -éclaircie. 
Je nie flatte d'être intaô fur tous les points, & je tiens infiniment , à ce que qui que 
;«e foit, dans l'occàfion ne puiffe jamais aj^quérirle droit d'avoir à mon égard un*— 
opinion différente. Je n'ai point eu l'honneur de vous rendre compte de toutes 
les infamies particulières dufieur Tort, dont j'ai à me plaindre. Il m'a paru 
fuffifant d'expofer qu'il a, pris -mon nom, pour un commerce infâme, ûiivi d'uae 
banqueroute frauduleuse. 

C'efî fur ce faim que je demitiitle 'de ■ itonvtim qii'iljoit interrogé, puni; '& :qite 
■fes rcponfes me foient communiquées. 'J'efpere qu'elles feront auffi claires qu'il eft 
riéceiTaire qu'elles le foient, tant petar ce ;qui me concerne , que pour ce qui re- 
garde plufîeurs perfbnnes qui me fbm attachées, & fiir lefquelles il avoulu jettet 
dts. doutes depuis fa défèrtion. Vous ne pouvez, Monfîeur le Djc , qu'approuver 
îmadélicatelTe fur ce point , & je dois efpérer que; vous me faciliterez les mo/ens 
v.d'€n calmer les fcrupules. 
.J'ai l'honneur d'être , &c. 

.■Lettre . .de M. le -Comte de Giânes à 'M, le Duc de la Vrilliere, 



Londres le vo.Juîn r?7i. 
I "Al reçu ,^M. le Duc , par le dernier Courier la lettre que vous m'avez fait 



'Gette^Leitreéa 



-■l'honneur de m'écrire (i), & les'interrogatoires quiy étoient joints ; j'y ai trouvé ' v°"* les yeux, idas 
plufîeurs chofes contraires , à li vérité, telles par exemple , la liaifbn d'intérêt 

■•■du fîeur Tort avec le Juif Salvador qui y eft abfolument fupprimée , & ;qui eft - ( t ) CettrcILe*- 
d'autanc plus confiante qu'il lui attribue ici fa ruine : leur conférence à iWontreuil 'f ^ ';'°" „'*'^'*? 

'■dont on a des preuves & plufieurs autres circonftances , mais qui font, a la prit qucicèile àa 

iTérité, affez indifférentes au fond de la queûion pour ne pas mériter .un nouvel 30 Juiii.pag. j/i. 

iînterroeatoire. Le point efTentiel efl celui , M. le Duc, dont i'>ai,eu l'honneur -^^^ "^ * '""^ 

*» ^ ' '' jpatnt jauiproces,, 

<4e VOUS tendre compte !dès;le;premiet;jnoment,,:celmienna'fiir;lçquelxportenî ■&.,js;szi'Bn„'aiiwss, 

j^acdéâaiaiae. 
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,«ies juflei griefs contre le fîeur Tort, c'«/î en prtnaiit min mm\ atnji fut faij» 
l'hentiettr de vqus te mander , qu'il a joué dans les fonds publics : c'eft par cette 
împoflure qu'il a établi fon crédit, & qu'il a abufé de la confiance- de pliifîeurs 
perfonnes qui , ù.ns me connoître & fans prendre aucune information, ont faifî 
cette idée , dans l'efpérance qu'elle leur feroit apparemment plus .avantageufe; 
Un tel fait fêroit incroyable par-tout ailleurs qu'en Angleterre : c'eft ce qui ren4,, 
je crois, néceflâire que j'aye l'honneur de vous faire un détail plus circonfiancié 
de ce qui, à cet égard, eft parvenu à ma connoIfTance. 

Le lendemain du jour, où le fîeur Tort m'eut demandé d'aller pafTer vingt- 
quatre heures à la campagne, une Madame de Moriencourt , à qui je (pavois des 
liaifons intimes avec lui, que je lui avois (ôuvent interdites, parce que je lui en 
connoifTois aufli de très-particulières avec le Juif Salvador , agioteur reconnu » 
laquelle Madame de Moriencourt ne m'avoit jamais parlé ni rencontré , & ne 
s'étoit même jamais présentée chez moi , força ma porte , & débuta par me de- 
mander ce qu'étoit devenu le fîeut Tort : je lui dis ce que j'en fçavois. Elle 
m'apprit alors qu'à (on infligation , & uniquement d^ns l'objet de me rendre 
fèrvice, elfe avoit. engagé le fieur Salvador .& le jGeui Theluflbn , Banquiers, à 
jouer pour moi dans les fonds publics ; mais que l'événement n'ayant pas répondu 
à fon attente , elle m'annonçoit , avec peine & embarras , que j'y avois confîdéra- 
blement perdu. Vous pouvez vous imaginer , Monfieur , à quel point je du« 
être fijrpris d'une pareille confidence; cependant j'eus d'abord peine à croir« 
qu'un homme , fur l'attachement de qui je croiois pouvoir compter , eût ofé , 
pour lès intérêts, me compromettre d'une manière aufli atroce., & mon premier 
■mouvement fut de traiter Madame de Moriencourt, comme je crus qu'elle méritoît 
de l'être; mais fës pleurs, les aflurances réitérées .qu'elle me donna de la vérité 

.de ce qu'elle me difbit , cinq ou fîx mille guinées qu'elle m'alTura que je devois 

.^oir gagnées peu de temps auparavant , & la perfîiafion où elle me parut être 
de la fuite du -fieur Xort , finirent par me donner quelques foupçons. Ils fuiçjrt 

..encore plus éclaircis , lorlque j'eus quefiionné le fieur Vachon , Mufîcien,-qui 
m'eft attaché , & que Madame de Moriencourt me dit avoir été l'agent du lîeut 

c-Tprt auprès d'elle. Il m'avoua que depuis quelques mois le fieur Tort avoit établi 
ce genre de trafic (bus mon nom , non-(êulement vis-à-vis de Madame de Morien- 

. court & fês Aflbçiés , mais même avec d'autres Banquiers , appelles MM. Bourdieu 
&Cholet , dont vraifèmblablement j'entehdrois bientôt parler ; il ajouta qu'il avcfit 

, été chargé die leur porter fouvent, ainfî qu'a 'Madame de Moriencourt , des avis de 
ma part relatifs à la hauffe ou à la baiflè des fonds , & que mêrae le fieur Roger, 
l'un de mes Secrétaires , s'étoit acquitté plufieurs fois de la même commifliont 
Le rapport du fieur Roger (ê trouva conforme à celui du fieur Vachon , & je fus 
d'autant plus convaincR de U vérité lorfque j'appris par le retour du nommé Maré- 
chal , domeftique de mes Secrétaires , que le fieur-Tort avoit emmené avec lui , 
jgu'il étoit paflé en France. J'écrivis (îir le champ aux Commandans de foutes let 
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pld«s frontîfires ; je -mandai au Commandeur de Guines mon oncle ,. ce 
je venois d'éprouver, & j'eus l'honneur de vous en rendre compte fans détail , • 
n'imaginant pas que le fieur Tort prît de préférence le chemin Se Paris , & 
né pouvant pas préfiimer, quelque defîr que j'en eulTe , qu'il -s'exposât à s'y faire 
arrêter. MM. Theluflôn , Bourdieu & Cholet iie tardèrent pas à me confirmer ' 
les mêmes chofes que m'avoit dites Madame de Moriencourt , laquelle aiinipai 
avouer, qu'elle avoit été perfiiadée par le fieur Tort, au point d'afliirer à plu- 
fîeurs perfonnes que j'avois eu une conférence lêcrette avec elle , relative au jeu 
des fonds , & que l'affaire étoit excellente. 

Voilà , M. le Duc , unepartie de toutes les infamies que j'ai raflèmblées , & 
qui doivent fervir de bafè. à l'interrogatoire à faire au fieur Tort. It efl îndif- 
pe/ifibh que [es répenfes puijfent prouver cltlirement que je ne l'ai point chargé 
de f, lire jouer pour moi dans les fonds prdtics y Madame de Moriencourt ni MM. - 
Salvador, Théhliron ; Bourdieu- & Cholet , & qu'enfin il convienne '^u' il a abufê 
de mon nom vit-à vis de ces différentes perfonnes , ou que toutes ont été d'accord 
avec lui pour chercher- à établir -fur- mon compte une-telle fauflëté» C-e point 
une fois éclairci , l'affaire ceffe de-me regarder perfonnellement , &' ce fera au 
Roi à juger, fi une faute auflî grave & d'un- exemple auffi dangereux mérite 
une punition plusou moins fort*, s'il eft plus ou moins important de préfërver 
la dignité d'un Ambaiîàdeur du danger d'être compromis , à l'abri de la confiance 
qu'il ne peut s'empêcher d'accorder à certaines perfonnes; s'il peut être dange» 
reux de rifquer qu'un homme, à quil'on connoît d'auffi inauvaifès liaifons en 
Angleterre , puifTe venir y groflir le nombre des François mécontens, qiii forment • 
la clafle des Ecrivains- les plus Icandaleux des papiers publics. ■ 

Son élargîflèment y fera connu. Que pourra-t'on y penfer d'une affaire auflî mal- 
honnête qui y a fait autant de bruit , & dont leréfiimé aura été de Ce (èrvir ,. 
pour ainfi dire , impunément du nom- de l'AmbalTadeur de France pour Une 
tromperie publique. Telles font j Monfieur , les réflexions que je dois prélènter^ 
mais qui intérelTant uniquement le (èrvice du Roi , ne me laifTent ni le droit ni- 
même la poflibilité d'influer en rien fur la décifion plus ou moins févere qut 
fera prononcée , ne me fbuciant en aucune manière de me charger des événemens- ■ 
qui pourroient en réfiilter. J'ai l'honneur d'être , &c. Le Comte de Guides. 

Lettre de M,' le Comte de Guines à M. le Duc de la Frîlllerew:' 

Londres i le li Juillet vjfi, ■ 

J'Aireçu, M. la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 30 dw"^ 
mois dernier , & le troifîeme interrogatoire du fieur Tort qui y étoit joint. 

Je vous avoue f M» le Duc <, que je ne puis voir qu-'avec une furprift extrême, 
que l'on perjifie i ne point interroger le peur Tort fur le principal grief con-, 
teuit dans toutes les lettres que j'ai e» l'honneur de voUs écrire. Sans tien ajou- 
ter ici à tous les détails que contient la dernière que j'ai eu celui de vous adreflsr ," 
je .me, 4joj:nerai à répéter feulement que le fieur Tort a perfiiadé que je l'avoî* 



Cette Lettre itt 
fous les yeux cies 
Juge«. 
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diargé de jouer pour moi Se en mon nom d,'.ns les fonds ; & que c'ait aînfî qs'ir»? 
abufé la dame de Morienccurt , le Juif Salvador , les fieurs ThelufTon , Bourdieu 8c; 
Cholet, Il m'eft ncceflaire qu'il réfute celte accnfaiion qui lu! eft auffi intentée par 
les fieurs Roger & Vachon qui me font attachés, ou qu'il convienne ijn'il les a- 
tons ahnféi ; c'efî la copie de cet interrogatoire que je veux remettre aux Minillreî: 
Anglois , pour qu'elle foît communiquée aux perfonnes intéreflées. Lorfque ce point,, 
qui me regarde eflentiellement , fera rempli , je ne demarider.:i pour lui ni puni- 
tion , ni grâce , & je m'era référerai à cet égard à la dernière lettre que j'ai eu lîholti- 
lieur de vous écrire , à laquelle je n'ai rien à ajouter. 
J'ai l'honneur d'être, &c. le Ccmte de Gdines. 



N°. V I. 

Lettre de M. te Comte de Guines à M. Moreau. 

Taris, le 13 Avril \T^, 

JE n'ai point trouvé, M. dans les pièces fiir lefqiielles j'^fùbi avant Hier raorf- 
dernier interrogatoire, deux pièces fort intéreffantes au foutien de maCaure-, que. 
j'ai demandé plufîcurs fois- q:ii fufTent jointes au Procès ; & qui me paroiÏÏent ne 
devoir pas en être retranchées; l'.l'Apperçu ,2". un écrit à deux colonnes, que 
j'ai remis en Décembre 1771 s M. de Sartine , qui l'a fait paffer au Miniflère» 
Get écrit eft d'autant plus important, qu'il contenoit les mêmes moyens de juftifi- 
cation que j'emploie aujourd'hui ; que ce fut d'après fà leâure au Confèil qiie le 
Roi déterniinamon retour en Angleterre; & qu'il démontre enfin que le procès jugé 
dèflors par Sa Majefté, & à juger de nouveau aujourd'hui, eft abfolument le 
mêmCj & que c'eft fur mêmes faits, fur mêmes pièces que les Jiiges ont à pro* 
roncer. Je n'ai point vu non plus au procès les lettfes de M' Gerbier à M. le Duc 
d'Aiguillon; l'iine d'elle eft d'autant plus întérefTante, qu'elle accompagnoitl'ap- 
perçu , ainfi qu'il eft dit pag, XVIII & XIX. du premier extrait de la CorreP 
pondance ; l'autre fait mention d'une corruption prétendue pratiquée par moi oa 
par mes Confeils à. l'égard de Gomel. Toutes deux ont été lues au Confeil,& font- 
pièces des différentes machinations qui ont été les (buiîens de ce procès. 

Je vous fiipplie, M. de vouloir demander que ces différentes pièces y foient 
jointes, parce qu'il in'edirdifjjenfi'ble. de juflifier dans le premier Mémoire que je 
ferai pàroitre, qu'elles. font fous les yf ux des Juges, ou qu'elles vous ont été refu» 
fêes, ou du moiiis que j'ai fait les démarches que je devois pour lesobtenir,. 

J'ai l'honneur, &c» Signé le Comte de Guines. 



LÉTOURNEAU, Procureur. 



A Paris. Chez R n a P e n , Imprireeur de la Cour des Aides , 
rua S. André- des-Arcs, en face du Pont S. Michel, i??/* 



